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Affaires d'Allemagne. 
“, L'ÜNION DOCANIÈRE ET LA GRANDE-BRETAGNE, 
… Là Gaactte Unsrerselle d’Augsbourg publie les deux ducu- 
oa 8 Shivans (1), qui jettent ua grand jour sur les dernières né- 
fs “ons qui ont eu lieu entre | Angleterre et la Prusse au num 
2M% Union douanière. 
Premier document. 

Londres, ministère des affaires élrangères, 28 novembre 1643. 
Mylord, ete, E 
zi dépéches que vans aver envoyéeg jusqu'at.nuraéro 147 inclusivement, 


oe ark M: Bien qe, enivant vos deeniers rypports, au 
se droits projetée sur les Sens, Sant bi rieltd vous avdr regan à di 


nn 







ue 


É, cependunt S. M, ne saurait se dissimuler que ce résultat deit être: at 
lan à d'autres causes qu'à la priseen considératian des représentations ‘fai- 
Par le gouvernement anglais oua désir de Maintenir sur un pied amical 


tontagenr à Fun et autre pays les relations commerciales entre |'Allema- 
a Grande-Bretagne. Ce n'est qu’avec tun vifregretque je gouvernement 


dns Et gagné cette conviction; mais les dispositions hostiles des états de 
Nier douaniëre sous le rapport commercial se sont manifestées daus les der- 
at temps d'une maniëresi évidente, qu'à cet égard l'Angleterre ne suurait 
Hen Conserveraucune illusion. Dans de pareiltes circonstances, le gouverne- 
de tds. M. désire faire parvenir an gouvernement prussien cette dernière 
Sration, non pas dans le butde reprendre d’anciennes négociations ou de 

da veler des propositions qui se sont moutróes si souvent sans résulta t‚mais 
Tei, but de prévenir des explicatians qui pourraient survenir plus tard, si 
daje deus états prenait des mesures que l’àutre regarderail comme préju- 
-E bles à ses intérêts. T 
dm ®abord je dois rappeler à V. S. que déjà au cammenrement de 1842 le 
typ Seurat qu'à la prochaine réùnion générale des plénipotentiaires. des, 
dea 5 de lanian, on se proposait d’augmenter les droits, déjà si onéreux, aur 
Sen demni-fabricats, tels que les mousselines de laine, et de les élever ad ui- 
à U de ceux pergus sur les cofonuades. Aux justes représentations élesóes 
Set égard par l'Angleterre, te gouvernement prussien répondit qu'il ne 
er Pas que ce bruit se confirmerait. Cependant lorsqu’appsocha i'égppque 
be; Féurtio générale, les assu rances à ce sujet devinrent moins satielaishu- 
de 5 et À lan le gouvernement britannique apprit que le projet d'augtmentér 









ha pit en question now seulement avait été adopté, mais que c'était saaboettà 
ae qu'on était redevable de son adoptiou. ä Pan derne 
ip “Wmencement de cette année,des bruits semblabips on/ twuto- tur dine 





dgmentati : *hian' des 
; des droit les fers, : le gee h 
ontas on des droits sur lea ae beke ee ä: de 


versi Pea de foi, attendu qa. 














Paté tandis que dans le « s ie 
ntitrement mi en au v?6, Wappen hen ee welheureusement : 
‘daor Pée, ct l'on a proposé nik Bs, SN peggit hêtre adopté, équivau- 
Een Freeque au prix, auquel les hep; 4 esddbea en Anglotprre, lore | 

dernière detresse de'cette induötrie,et bla osbltiódu prix euviron dequel 










dige tre plus tard les importer en Allemagne quaud ils seront exempts de 
nes Qubique ce projet n'ait pas encore passé, cependant le gouverne- 
î aurait se faire illusion sur lesprit,dans lequel cette mesure 
“vonvaïnaa que. testuêpmes circòrtstarees peuvent sere 
tire à lPavenir pour d'autres articles. N 
tonséqueuce, le gouvernement de S. M se voit dans In nécessité de 
Vent Ve en considération la situation peu satislaisante dans laquelle se trou- 
menne Yis-à-vie lfande l'autre denx gouvermemens amis, par suite de C€$ 
Yappli 5, et de soumettre au gouvernemeut prussien des vues qui puraissont 
ter, Erk tous tes cas.de cette natyre pour faire connaître vue lois pour 
es Gans amdunerdaorve, ses principes qt sa mentère de voir relativement 
ets iel-gn question. 
18. déclarera ouvertement au gonvernement prussier, qu'en faisant des 
Tar; tatinnsau sujet des dites mesures, Je gouvernement anglais a eu égard 
Mbéebts du commerceen génératel nen pas en partiealier et exclusive- 































eonnuît pas lé droit de s'élever comnte parti das cette affaire, ni 
Éhx antres nations ce qui est conforme à leurs intérêts on ce qui 





“oppee: 
Kan Mesures doivent nécessairement porter au commeree du royaume-uui. 
mi EN avouant franchement que les intérêts britanniques sont directement 

JON dane cette question, le gouvernement anglais se croit aussi autorisé à 
non ger % conviction , et à cot égard il a en vue les intérêts de l'Allemagne, 
les Bon fue ceux de l'Angleterre. El pense qu'une glavation des droits sur 
“ritans serait plus nuisible aux consommateurs allemands qtì’aux producteurs 
Pan Rlques, Quant anz effets que le changement de tarif proposé aurait- pour 
Pays rkerTe, il faut remarquer que la production annuelle des fers dans ce 
*T8eÉlôve de 1,200,000 à 1,500.000 tonnes Dams ce moment, les prix sont à 


…l) Quelques joufnaux anglais ont déjà fait allasion, il ya quelgue temps, 
gede notes, dant I'entière publication préviendra tout jugemient 
Ya, à cette 


te occasion, defendre les intérêts de l'union douanière et-de ['indus- 
te allem 


ande, (Note de la Gas. Unio. d'Augsbourg.) 
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Feuiiteton du Journal de La Have. -—- 29 mai 1844 








ÙN HOMME SÉRIEUX. ® 
"ABD eee 
XXI. 


€ trl scdee deat lejardindn pensionnát avait:été He ‘théâtre, Moréal 
teu petit hôtel de avenue Sainte-Marie, en prévenant la portière 
ET $tahlir le lendemain. Le changement gurvenu dans la posi- 
É Breacrivait à son amant un nouveau plan de conduite. 
redo , sdh aanb aussi le vicomte ‘n'eut-il pas besoin 
— J'ai brâlá mer Ptendre an parti. 
‘ailly mest feria eau, pe 
“doit m'être égal qe’Henrien fi 
ait que pour retourner ch y 
“nleux vaut-encore celle-ci 
Xandis qu’ailleurs peut-ôt 
ant ferat-je partde ma d 
ier. 
Le vicomte vam 
‚ ©'étaita 





elle de M. Chevaesu me soit ouverte. Dès-lers il 
en 2it dans un pensionnat, puisqu'elte n'en sorti- 
i que er ou chez son père. Pension pour pension, 
re je ne 


é trouverais 


COUtverte à M. de Po 


prenait fort bie 


CeEpter wee {utelle ; or, t 


pas les mèmes facilités. Mainte- 
ntailly et à Prosper ? Pas si éco- 


Nn que c 


ont daad marquis pour confident, 


vise à ’émaucipation ; d'un autre 





lj Noirle-Journalde La Haye d'hier. 
E 2 


mesta- 
Âsven es 
es l'ordre de fuire des représèntations, ne páraisse pas se réâliser pour Le 










z du commerce britaanigue.Le gouvernement anglais convient, 


Pes; il ne peut qu'intervenir à cause du préjndice évident que de pa- 


1 Gt prouvers en mê:ne temps avec quelle dignité le cubinet prussien a 


décida d'antant plus aisément à gurder son secret, qu'en en restant maître, il 


se dit-ìl; désormaisla maison de Mme de Pon- 


te autre, car ici ma tranchée est ouverte, 








































| la haosse et les demandescontinuent. De 1838 à 1841, il a été exportéannuel- 

lenient pour.tonte PAllemagneen moyenne 27,00 togses, tout an plus, de fer 
et d'acier, ce qui fuit en poeds à-pen-prês 2 pour ceut de toute la productior, 
et en valeur probablemént beaucoup moins encore. Saats donte , te ch.utge- 
ment de tarif diminuera les demandes pour bAllèmegi; ceependaat en Au- 
gleterre on est loin de penser que les demandes puissept cesser entièrement; 
on-eroit que cette mesure augmeutera les prix pour les édusommateurs, platót 
que de les diminuer pour ceus qui importeront cet artiête. Ainsi le domiuage 
qui en résulte pour l'Àngleterre n'est pas si grand; dais V'espritquia dicté 
celle meaure à une époque où le commerce du monde prend uue extension st 
cousidérable, a fuit une donloureuse impression sur le góuveraement anglais 

Hest indubitablement vrai que, landis que Pimportatjpn en Allemagne n’a 
été en 1839 que de 18,000 tonnes, elle sest éle\ée en 1841 à 50,000. Qnel- 
ques persannes'voient dans’ cette-angmentation àn mpif d'élever les droits 
sne cet artielt;-canrme si le developpement rippen ij: jd gers: 
vait gú'il-faut les troubles ou tes restreinddt. 1! det : L Arâs gratgern- 
"blable que Páugmentytion pradigiense de Fezporéhtiou p 
me sans mesures législatives, l'importétton fentrera dins de plas--étroites 
limites, quand mêine elle ne redescendrait pas au chiffre Ansignifient de l'an- 
née 1838. Ce n'est pas au gonverneinent anglars qu'il appartient de discuter 
les résultats qu‘aurait pour T'Allemagne augmentation aftificielle da prix du 
fer. métalsi uéctssüire, à la fabricadon età toute espêce.d’industrie, mais le 
gouvernement anglais se perinet de faire observer que, dansles dernières 
années, les marchaudises anglaises de fer et d'acier ont cemmencéà ressentir 
leco:vurrence de c&s mÔmes produits allemands sur quelques marchés étran- 
gers;et que par conséjuent les prix plus élevés auxquels les fabricans alle- 
mands derrant se procurer les matières premières, seront un graad avantage 
pour leurs concurrens. : 

‚ Le gouvernement de S. M saitbien qu'on a rherché à justifier la dite me- 
sure en alléguaut le système protécteur de lAngleterre tel qu'ilexistait aatre- 
fois, mais quel qu’ait étéce système, vn peut dive qu'il n'a jamais élÉ campasé 
d'unesérie de mesures dont chaéune était dirigóe à dessrin contre des rela- 
tinas cammercialesexistantes etavantageuses par leurs réwaltats. S'il faut ajon- 
ter foi aux nouvelles gui nous pafviennent,il serait-questidn de conclure entre 
lesékats de l’ynion et an autre état étranger une oomnvenlien particulière qui 
exenipterait les fers ‘le co dernier de ‘augmentation projetée, de manière que 


vernement de S. M. ne dante pasun instant queoette exemption n’ait éé ac- 
‚ gordée gaen retour de:concessians óquivalentesfaites par l'état précité, mais 
tegeuvernemoent anglais ne peut s’empêcher de faire observer qu'un avantage 
accordé à ee_pays, et quiserait envisagé nócessairement:comme nne atteinte 
wortóeà PAngleterre, devrait donsiddrablementangmenter le nrécontente- 
‘mentgjae provogne cetie mesure dans (oute la Gegude-Bpetagne. ! 


gdnâs eroit panvoir à guslijne égard expliguer ig anesure du gouvernement 

erwoien, na sujet de l'augimenta'ion des droits les fers, par le refus de Ia 

persee lAnglejsere de diminuer les droit d'gu4rbo snriles velours de cotón. 

‚ilyaune grande différenoe entra-lp religg:de räfuirw dee dipits exis- 

tane qui réeulteut d'une fouls, neoprene de divpbson oâg “er l'in- 
trodacfiagd'up droit daëreox Sûr à artiofe qui wtpararan, tail alfeeknohi d 






chi de 
tout dend. Nn Eke 
‚Ge p'pátpas une maindre différence de dúalinek la demande d'ge réduc- 
tion de-droits sur un article entièrement fabriqué et deehargór uug matière 


brute, telle que le fer, des droits les 
constances dans lesqueltes te remis dé inte. 
augmenter furent mis réciproquement en: évidencg? En 1842, l'Angicterro 
accomplit de grands changemeus dans son systômgde commerce, bien que 
dans le pays ces changemensrencontrassent une for®® opposition. Aucun état 
n'en a tiré comparativement plus de profit pour, soit fommerce que PAllema- 
gne du Nord. Peu de semaines après que ces changgmeus turen! introduits, 
{union douauièrd augmenta le tarif des éioffes miparties de enton et de laine 
(mousselines de laine) ef, d'assez élevé qu'il était döjà. le portaà on montant 
presque prohtbì Ë , ù Ì 
britanuique insinuê même alors qu'en cas d'adoptien de cette mesure, il ne 


mise en vigueur. 


velours de cotou fusrent diminués el que les vaisseguz prussiens fussent plà- 
des pays-tierset.à égard de ce quionappelle cemmpaénent semmerce indi- 


conde. Gependant In. première demande ne Ént pas rejetée par la raisou qu’en 
Allemagne oa dannuit l'exemple de mesures restrietives ;lascconde deinande 
futaccordée malgré ces aatécédens, et à cette occasion le gouvernement bri-- 
tannigae donna au traité de 1824 une interprétation en faveur de la:Prusse, 
qui contredisait le point de vane duquel les deux parties contractgates avaient 
conclu le traité et qu'ellesavaient tongtemps gardé d'un cammun accord ;in- 

terprétatioa qu’ileùl c1é bien aisé au gouvernement britannigue de repousser 

sil n'avait voulu-témeigner son désir de vair les ragports commerciaux entre 
la Grande-Bretagne ct Allemagne gagner en facilité eten étendue. Voilà le 
point où étuient les affaires. En 1842, du côté de VAngleterre, des mesures 
pour faciliterde commerce dans une étendue qui ddpussait tous tes cas anté- 
rieurs ; cu côté de l'Allemagne, des meseres pour liuriter considérablement le 
contmerce. En 1843, nulles représailles de la part de la Graade-Bretagne, muis 
au contraire une concessiou nouvelle ; de la part de l'Allemagne, des mesures 





côté, s'ouvrir à l'étudiant, n'était-ce pas se mettre à la merci d'un étourdi 
dant la mauvaise tête pouvait tout gâter ? Entre ces deux écueils, Moréal se 


couservait la pletne libertéde ses a 


jens,as, [u’'un jeune homme estime 
par-dessus tout. Le soir même, it pr je en 


pistier louer les maubles.in- 


Pavons dit, il y attendit la visite de ses deux afliës ët leur montra une réserve 
impénétrable ; muis, dès qu'ils furent sortis, il reprit en toute hâte le chemin 


veau, sans une grave imprudence, lui servir de lieu d'observation; d miaant 


ent en évidence, que paraître à lune de ses fenêtres, surtout à l'heure 
de la réeréation, c'eùt été un infaillibte moyen de se faire remarqguer et par con- 
séquent surveiller par le pensionnat tout eatier, Le vicomte se sauciait peu de 
mettre dans la confidence de sou amour une centaine de jeunes filles non moins 
espiègles que curieuses ; il chercha donc, pour y établir son embuscade, un 
eudroit moissezposóà leurs regards malicienx..Le-hasard le servit à souhait. 
| A droite de la grille de ['hôtel se trouvait uneremiseappuyée de Hanc contre 
le mur de la pension : le toit de ce petit bâtiment formait ane plate-forme cou- 
verte en zincet entourée d'une balustrade le long de laquelle étaient rangés 
des lilas, des orangers et des grenadiers en calsses; un escalier extérieur, pres- 
que aussi frêle qu'une échelle, conduisait à cette terrasse, où le même archi- 
tecte,qui dans la construction de léaifice pringipal avait ingénieusement as80- 
cié les styles grec,chinois et gothique, semblait s’ètreefforcé de reproduireen 
miniature les jardins suspendus de Babylonne ; un bauc s'y trouvait 
placé de manière qu'en s'y assayant.en été , on profitait de l'ombrage 
des arbres du pensionnat dont Pallée de tilleuls aboutisgait précisémeut 
à cet endroit. Cette plate-forme paratssait avoir été construite spêciale- 
meut à l'usage d’un espinn ou d'un amonreuz. Pourva qu'on se tìnt ca- 
ché derrière les arhuates qui en gu rnissaten! Je pourtour, il était facile d'exn - 
miner ce qui se passait dans le jardin voisin spas s°exposer à être vu soi-même: 


ot Allemagne de- 
Voit être attribuee à excessive diminuticn des grixen Angletgrre, et que niô- 


cette Mesure serait dirigëe exclusivement contre le commêrce anglais, Le gaa 


Caafoemément à lu dópéehe de V.S. du 4 octabre, Ib gouvernement an- g 


Wann Vele ie etl 


hibitif. Ou fit des représentations à ce sujet, et le gouvernement 
serait pas impossible qu'on uweât de représailles; malgré cela, ta mesure fut, 

Bientôt après , la Prusse fit deux propositions, à savoir, que les droits sur le: 
cés sur le même pied que les vaissenux anglais pour l'exportation dans: 


rect, Tandis qu'on refusa la première de ces demandes, on accorda u se- 


dispensaples, et dèsle lendemain matin il les fit édndnire à son nouveau lo-- 
gement, dent il prit ainsi possession. Il reviit ensuite à  'hôtel de Castille, 
{où il avait gardé son petit appartement pour domicile ofBciel. Corame nous 


del'avenue Sainte-Marie; l'heure de la réeréation approchait, et il avait régalu 
de faire parvenir à Henriette un second message en dépit de tous les obstacles. . 
Le belvädère, dont Moréal avait tiré si bon parti la veille, ne pouvaitde nau- 


el ra de la maison de Mmede Saint-Arnaud, ee petit pavillan se trauvait’ 
tellem 





























BUBEAU POUR L'APONKEN 
ANNONCES, 
Cher M. Van Weelden, libraire, 
Sput, à La Haye. 
Les lettres et parjuets doivent 
euvoyés à la direction francs de port. 


ENT ET LES 


Emad 


encore plusdécidément hostiles pour resteindre le commerce. Out ne sanrat 
guère trouver juste que , parce que fa Grande-Bretagne n’accorde pus chaque 
demande qui lui est adressce, parceyw'au milieu d'une foule de eoncessions 
elie fait une réserve isolée, l'auion douanière exécute des mesures de (out gen- 
re qui, d'ane anuée à l'aatre contrarient davantage le caininerce entre ces deux 
nations, et cela sous les auspices d'un état dont le gouvernement, du moins 
sous le rapport en question, tient un langage diamétraiement contraireà sa po- 
litiqse.A prés dane avoir remoutré ies désavantages des changemens qu'on gen 
vue, et avoir prouvé que les mesures rommerciales de fa Grande-Bretagne lei 
donuaient droit à au toutantre procédé de la part de l'Allemagne, il ne me veste 
p'usqu’ò charger V.S. de faire savoir an gouvernement prussien que touteá- 
cemmentencore le gouvernement britanniquea regardé comras certain que l'on 
effectuerait le changemeut de tgeif praposé peur le fer, mais que, soit que ce 
changemant s'opète ou ari B n'adressera à la Prusse ni à présent nià V'ave- 


wir aucune praposition rélalivement à cet objet. Convuineu qu'il n'est pas 
Con le gvee Ja'dignité de l'Angleterre de faire Get propoettiene qui vent ne 
conüpneltenrent 'Pepoussóes; le gowverhemet anglais a Wai: paracqacrir ke; 
conviction que pour tout ce qui conrerne les fecilités coramerciales, il ne peut 
compter pi sur les syimpathies ni sur luppui de In Presse et des autres pays de 
t'union dowanière, et ainsi il croit de sun devoir de prendre ä bevonirdes de- 
sures, sans tenir compte des considérations àuxqaeltes, dans déntierdondtainees' 
plus heureuses, il eût sineêreinent el sérieusemeut-désiré avoir égard. 8 

V.S. voudra bien conimuuigser copie de cette dápèche au aiinistre des af- 
faires étrangères de Prusse. 

Signé, ABERDEEN. 


Je suis, etc. 
(du ministre plénipotentiaire et envoyé estraordinatve 
etc, U. le comte de Westmoreland.) 
(La suited demain.) 





Nouvelles de Suisse. 


« Bains de Lavey (Vaud), 21 maú. 
‚On a mnintenant des renseigneinens plas précis sur Vétat de 
choses en Valais. L'engugement qui a eu lion ce matin au döfilé 
de Trient &tuit l'effort tentó par la colonne entière du Bas-Va 
dats pour faire sa retraite sur Saint-Maurice. La mêlée paraît 


J.aruir été assez, longue. Quatre cents hommes en viron ont. réussi 


à& traverser, en passant l'eau à gw jusqu'à la ceinture sous un 
feu três-vaf; le restea rebronss jusqu'à Martigny, au nombre 
d'environ deux cents hommes. UE en 
‚Là, après avoir reconnu qu'ils Atnictt entourés de tons teu 
gôtès, ils. se sont dispersés en cherchant, mais sans heansong 
d'espoir, à s'échappet individaulleraent. HEM. Barman et Jorie 
Faisaient partie de cette zecende troupe. Le dernier avait are 
légère blessùrp au front. On ignore ce qu'ils sont devenùse 

: Veroy, msi. 
@, que M.-darie 


‘ Dans ce moment on-annonce de Saint-Maurie 
les ctqu'il compte arriver aufour- 


a pu donner de ses nouvel 






d'hui avec ds deux MM. Barinan et 250 bomer, pac BB; pa 
de lasmontagne de Mautley. Nous appreaonseps’ en olp! ee 
Fe vans HoUvenee orb ak t linis mmm ER eN in 


Parveyree nous. 


La mort de MM. de Nuce, Ax he, de Werra et 
borribles sur la mutilation de 


est confirmée avec des détaite 
leurs cada vras. 
Luusanne.;22 mai. 

Le grand-canseil a autorisé le conscil d'état du canton de 
Vaud, vu urgence des cireonstances actuelles, à mettre uit 
corps de troupes sar pied ou de piquet. 

‘Berne „20 sai. 

On espère que notre gouvernement ne permettre pas à ta 
réactign d'aller pfus loin. Uncdiëte extraerdinaire va être con- 
voguêe. 8 

0 : Walais, 20 wai. 

Latervear est dans le Bas-Valaia. Bedlongses files de chariots 
Jet de-fugitils couvrent toutes bes vontes, De Martigny à:St-Mau- 

rice, à Bex et même jusqu'à Vigfe, c'est une processien sans fin, 

de femmes, d'enfans, de viufllards fuyant leur malkeureuse pa- 
trie, Un de ces convois a été pîllé par des tenupes de la Vieille 

Suisse, La situation des den& armées varie à chaque instant. On 

-dit les troupes du Bas-Valaisentièrement errmöes, cestranpesse 
sonf battuest onrageunsement toutela journée. Le villaged'Evion- 
nazaête pris par la Vieille Suisse. Toute lit popukrtion est en 
fuite, La rolonne.deg Bas-Valaisans, reponssée hier du pont de 
Trient, a, dit-on, mis le fea à an village dans sa retraite aur 8t- 


et, à supposer qu'on eût déjà quelque intelligence dans iiatérieur dela pon 
sion, rien n’empêchait qu'on établit par-dessus le mar uaede cet eorrospon- 
dances sentimentales auzquelies suit peurfarteur„en pascâlle mitoyenneté, 
une petite pierre dans un billet. 

Du prentier coup d°ceil, Moréal reconnat l'ercellende de cette position, et 
résolui d'y trausparter son quartier général à ['hewre dela récréation, Pour 
se mettre lui-mème à Vabri de taat espionnage, il se-débarrassa dele vieille 
portière en la chorgeant d'ane demi-douzsine de commissions qui deveient te’ 
tenie éleignée pendänt plusieurs heures. Il découpa ensuite une étroite bande 
{ de papier en forme de fèche, eta colla extérieurement sar Pan deeritrauz 
du belvéderr, en ayant soin d'en diriger ka pointe vers I'ellée de titetals. 

— Cette houssoleest trop peu visible ponr attiser d'uttention, sedit-il a- 
| tors: le remarquât-on d’ailleurs, personne a'ea eomprendraït.te sens; rain je 

peux me.fier à l'intelligenced’Henriette. ien 

L'heurequi annongait la fn des études ayant sonné, le vicomte se ‘kàta de 
manter sur la petite terrasse, et i!.y rasta aux eguets, attendant-le résultat de 
| -son stratagème. Comme «la veille , les jeunes pemeiondaires se répandirent 
joyeusement dins le jardin, obsedivisèrent-par groupenponr se livreraur plai- 
sirs-de leur âge. Parmi tes plusempressées ò traverser;la pelouve, Moréal re- 
counut celie qu'il aimait, Recomraandée particuliésernent par sa tante à la só- 
vérité de la aanitresse du pensionnat, Henriette avait eompris qu'au premier 
grief on ueezait à son égard d'une rigueur inozerable; tout au moins Ja 
mettrait-on en retenue à \heure de Ja récréation,.et ce-châtiment- était celui 
qu'elle redoutait le plus, cer pour revoir Horéal ilfalkait quelle, pút descendre 
au jardin. Lu jeune filles'sppliqua donc à déjouer Mme.derPontailly, en dé- 
truisaat, par Ìg canduite la plus irréprochabie,leffet.de.sea mal vèilluntes pato- 
les, Si complète fut sa docilité, si douce son humeur, si exemplaireson appli- 
cation, que Mme de Seint-Arnaud , qui, snr la foi de ta marqnise, s'attendaitià 
un teut autre début, ne put cacher sa su: prise. et 
__— Ouc'est uné byperrite consommée, ou sa tante est injusteà son égard. 
dit-elie à l'une .deaateut-ineitresses, sa coufidente ordinaire: qu’én pensez- 
vous? ' So fen 
La sous-maîtresse.étâit une femine d'eaprit, qui, dans-t'ezerwiewde scs fonc- 
tions madestes, avaiktrouvé l'occasion de dérekapper se perspic aaturetle. 

— Les hypoctiles m'oot pas ce pur et ferme regard, dit-eHeaaren Mi tat ine 


‘Maurice. Les Hauts-Valaisans sont commandés par M, de Kal- | signifie qu'il lui était impossible de désapprouver la epnduite 


‚ 


‘bertmatten de Siôn.. 
„Du 22, à 5 heures el déymie du matin — Dans ce moment, on 


sekten dega de Mamthgs 


te, 


sans incendient les villages’sur leur passage. 

Les Hataillóns. d! Fvêfddr er d’Orbo sont en marche pour les- 
frontières du Valais.” © 

Le colonel Veillon est arrivé avec quelques troupes à Lavey, 
le 21. EEn 6 

M. Schridt, comnriskairesfédéral, a quitté Fribourg pour se 
rendre dans le Valaigs il est accomipägnë de son escorte, 

— me Barman, femme del’un des chefs qui dirigent la Jeune 
Suisse, a été arrêtée entre St-Maurice et Martigny par un déta- 
chement du parti opposé, et emmenée comme otage à Pisse-va- 
che. Ellea été rigvureusement fouillée, et même en butte à de 
caupables vutrages de la part de quelques soldats qui êtaient 
ivres, dit-on. 

‚—Voicien deux motsl'explication-de tout ee quise passe en 
Suisse, elil n'en a pas fallu davantage pour qu'une explosion 
eût lieu dans lo Valais. Les démoecrates de Martigny reprochent 
anx aristoerntes de Sion de conspirer avec le vorort contre leur 
indépendance ; eeux-ei reprochent aux Bas-Valaisans sl'avoir 
commis des excès qui rendent | intervention inévitable, Pendant 
que ces rêcriiinations se compliquent de toutes les haines, de 
toutes leg antipathies qui séparent les deux camps, il se joint à 
ces difficultés locales ane autre et plus vaste complication, dans 
laquelle se trguvent intéressés les divérs cantons suisses, qui re- 
gardent tonte intervention du vorort comme une atteinte portée 
a teurs privilóges. 

La question qui s’'agite en Suisse est done complexe: il y a 
d'abord celle d'une rivalité deplorable entre les citovensd’un 
seu! canton, etensuite celle des privilóges dont tous les cantons 
sont excessiverent jatoux. Quand la première, qui parait an- 
jourd’hui la plus importante, sera résolue, la seconde, qui n'a 
eté sonlevée qu'incideannent, provaqnera peut-être en Suisse 
une agitation générale. Nons faisons des voeux pour qu'elle soit 
prévenue par la pradence du Vorort. (Presse.) 


— Les luttes qui viennent de surgir dans le Valais, en Suisse, 
donnent un intérêt de eirconstance aux détails qui suivent sur 
la situation gêographique dece canton : 

«… Le Vulaïs est une des deux républiques représentatives.de la Suisse; il 
est le oanton le plus méridional de la confédération' helvétique; Sion, sur la 
Sione, à guelquerdistance de la rive droite du Rhône, en est le chef-lieu; cet- 

te‚petite ville épiscopalo est.très-ancienne et renferme environ 3,000 habi- 
taus; elle possêde une chaire de droit et un gymnase. 8 : 

On remarque encore dans ce canton: Leuck (Louesche), petit bourg remar- 
quablë par les bains sulfureux situês dans son voisinage. Prés de ces bains on 
wouve Albinten, petit village sur un rocher escarpé auguel on ne parvient 
qu’aptòs.avoir gravi les montagnes,‚aa meyen de huit énormes échelles posées 
les unes au deësus des autres. D'un autre côté, un chemin, taillé en partie 
dans le roc, conduit au pied de la Gemeni et par dessus cette montagne dans le 
canton de Berne; c'estte fame:rx passage de la Gemmi. Presque à 20 milles 
au and de Leuck s’élève le eolousal Matterhorn, dit aussi mont Gervin + c'est la 
troisième mentagne de Europe, car elle n'est inférieure qu’an Mont-Blanc et 
au Mont-Ross. Brigg, joli bourg, près du Rhône; c'est ici que commence le 
plan incliné de ‘la magnifique route da Simplon ; les bains de Brigg ne sont 
plus gussi fréymentés qu’'antrefois. Dans ses environs commence le vaste gla- 
cier dAtetsclr, entouré du Breithorn, du Jungfrau, du Mönch et du Finster- 

“aahorn. ì k 8 
MW Baint-Manrice, très petite ville d'environ 90Q, hahitans; c'est la véritable 
elé'du Valzis.On doit citer le pont hardi sur lequel ou y passe te Rhône,et plu- 
aièurs curiosiiës uuturelles qu’offrent ses environs, savoir: l'ermitage,taillé et 
comme suspendu sur les flancs d'une roche uue etescarpée ; la cascade de la 


ì che; ì : L t du Midi et de la dent de Moreles; et te pe- 
Pissevache ; les glagiera de u dent du Midi et dela, Sent de (a Valorsine, et 


r N 
‘qì coule an bas d'une fente énorme d'environ 400 mêtres de profondeur et de 
4 mètres de largeur ; c'est un des plus élevés. 
“_» Martigny (Oetedunam), sor la Dranse, auprès du coufluent de cette 
rivière avec le Rhône; cette pelite ville a beaucoup souffert tors de Ia catas- 
trophe qui, en 1818, causa tant de désastres dans la vallée voisine de Bag- 
=nes. C'estù ce bourg que commence la ronte qui méne au Grand-Saint- 


Bernard ; par la‘ vallée de Ia Dranse.… » 
LENS hd hiel La €: 





Kouvelles de France. 

: Paris, 26 mai. 
Quelques jomrnaux ont parlé vagnenrent, ee matin, de 
nouvelles graves arrivées d’Haiti par suite desquetles le minis- 
tre de la raarine, Ml. Mackau serait disposé à donner sa démis- 
sion platât que de faire de nouvelles concessions à |’ Angleterre. 

Vatei les renseignemens qui nous ont êté donnés à ce sujet.» 
‘M. Je ministre de la marine a regt avant-hier de Brest, où un 
balimtest est arrivé do Papéiti et de la Mer Pacifiqne, ane série 
de dépêches de M. Dapetit-Thouars, contenant des expticatioris 
tellement.neltes ef catégorigues et des fuits si graves qu'il se sb. 
rait rendu dans da. swirée même chez M. Guizot auqnel il anrait 


: - : DE ” ns = me 


Mme de Poftuilly n'ainre pas sa nièce. Paurquoi ? je lignore; mais je parierais 
ne cette aptipathie n'a aueuu motif légisime. ’ n . 

Benriette traversa le jardin d'un pas léger, et se dirigea vers l'endroit nù la 
sailleelke sátait assise dvat sa tante. En marcliant, elle interrogesit du regard 
la fenêtre du helvódere, et commengait à s’étonner de la voir complétement 
Janmobile ; mais, dés qu'elle fut arsiege prèsdu banè, son: inquiëtude se dissi- 
pa. La jeune fille alors apergat distinctemen{ la petite Sèche collée sur Pun 
des vitraux, et, omme |'avait espéré Moréal, elle comprit anssitât le sens de 
cette indication amoureuse. Peut-être étuit-ce le cag de janer \'inintelligence 
au;du mains. FPembarras, et.parmi les pensiannaires de Mme de Saint-Arnaud 
plus d'une u'eùt:pas laisaé échapper une oecasion si belle de faire honneur à 
zon éducatien:; mais la passion véritable dédaigne dans son honuéteté ces pe- 

Ì tites ruses ek ces mesquiins artifices, Sans hésiaer, Henriette prit le cbemin que 
lui désignait-Pingémieuse boussele intentée parle vicomte, et entra sous lea 
tilleula. An houtde Vallée, la muraille-était vrecauverte d'une charmitle, en co 
moment effeuillëe por.l'hiver, A travers les branches supérieures, la jeune 

Blie apergut Mortal :appuyé sur la crète du amnr‚an risqpe dese conper les 

tnsins aux formidables tessons de verre quis'y tronvaient incruatés. Halgré 
Péloignement des sons-maîtresses et des pensionnaires, toule parole eût été 

Amprudente, et les deux anans darent se vontenter du langage des yeux. Muis 

le vienmte avait prévn;ceite contrainteet avied on moyen d'y remédier. Tout à 
coup, un ruban, à Voztrémité daquel était attaché vn billet,se déroula rapi- 

- dement entra le raar et In charmil!e. Ce tendre message arriva à aa destination 

-avant d'avoir touchd à.terre, tant la jaune Glie mit de prestesse à s'en empa- 

-rar.La lettre prise, le ruban ue remonta pas: évidemment amoureux éerivain 

aendeik nue rÉponde. Cette présomption embarrassa Henriette sans trop ta 
enpraoncer. Qaoigue fne et spirituelle, la Êlle du députédn Nord était tont- 

N h:{ait dápourvre de cette matviserie qu’acqdiert;selon Figaro, be Feinme le pees 

Higenae pour pen qu’unl'enferme; elle n’avaik pas, nommae:Rosine, sn lettre 

-éerite d'avanees;Que faire cependont8 Le mban.attendait terijours, et quel- 
ues-unes deamewsiannaires qui jonaient à Fautrw bout de l'aitée- ponvsient. 
en. s’apprachaakapercevoir. S'il.était imprudent de prolenger cette scène , 
he serait-il pas oqwelde refnser à Fabieu vre réponse qo’il endlicitait.aree nne 
instance si expressive, quoigue mette? Par une inapiration saudaint, Hen- 

‚riette détagha le neoùd deson fichu et le fiza an rubenyqut remesitn eussitât, 

-thargé de ce,frais trdeor, Presque au mêinc instant, de sonid'une cleche se- fit 

‘entendre, et Moréal dieparut. 

rab éba it, hu grilde da petit hôtel qu'avait. retensi de signal qui venait de tron- 

lez la. zenrens ro-entrovug-deedenx amnas. Non:moins mécontent que sur- 

„Ariede qoute, iufbreeuptian, Fe vicomte tmuvgraa In, terzasse et.se peneha versta 


gebe heniteonrtgeedesbante:Valai- |‚nel’a fait. 


cente brodhare-dt M. le prince dè Joinville a-ttelle rendu le 


avoir porté letrauble dans le conseil des ministres qui s'est as- 


 ò jour, renfermera, sons une lampe toujours allamée, l’épée de Napoléon, sa ! 







de M. Dupetit-Thouars, et que tout autre offigier-gónéral.n'au- 
rait pu, sans manquer à ses devoirs, agir autrement qu'il f 
TÒn ajonte, que cette déclaration aurait donné lieu à uneal 
tercation des plus vives entre les deux ministres, etque M. Mac- 
kau se serait déclaré tout prêt à quitter son portefeuille, plutôt 
que de continuer un système de-dófavenr qui déplait à la nation 
‘entière et qui répugne à son eärdetêre person nel.Peut-être la ré-* 


courage’ à'M, l'ariral qui n'ignor&-pas que ledésaveu de la con- 
duite de M. Dupetit-Thouars a été aussi pénibleau prince qu’au 


reste de la marine et de la nation. 
Quoi qu'il en snit, les explications de M. Mackau semblent 


‘semblé hier matin, et qnia en une seconde réunion dans la soi- 
rée. L'embarras est d' autant plus grand dans le conseil que l'on 
s'attend sous peu de jours à voir sonleverdenouveau à la cham- 
bre la question de Taiti à propos de la discussion sur les erêdits 
supplémentaires. Si M. Mackau se retire avant cette discussion, 
‘afin de ne pas êtreoblige de nouveau d'approuver la condnite 
du cabinet dont il fait partie, il sera bien difficile à M. Guizot 
d'échapper à un rude chec parlementaire. 

Il paraît que pour le moment tous les efforts de ses collègues 
tendent â le décider à garder le silence pendantles débats, et à 
laisser son collègue des affaires-étrangères supporter tout le 
poids desinterpellutiens. Jusqu'à présent M. Mackau se mon- 
tre fort peu'disposé à accéder à un arrangement parvil, et 
eependant le temps presse, car c'est demain que commence 
la discussion des erédits supplémentaires. 


— On lit dans le Courrier Frangais : 

On attachait une'grande importance, aux Tuileries, à con- 
naître l'auteur de l'article publié par le Journal des Deébats 
eontre la Note du prince de Joinville, Des manvaisès lan- 
gues aceusaient tout bas du méfait anti-princier un ex-précep- 
tenr d'un fils da eoî. L'accusó n'a pasen de peine à démontrer 
son innocence. Les soujgons se sont alors portés sur M. de Sacy : 
grâce à nne minutieuse enquête, ils viennent de se dissiper. On 
sait anjourd’'hui que l'article a été préparé, discutê dans des 
conférences auxqueltes ont pris part certains membres du ca- 
binet. Pais, quand on a èté d'acrard sur le fond, un jenne rú- 
dacteur, qui traite habituellement la question anglaise, a pris la 
plume ; mais M‚ Guizot a relu. ‚ 

M. Guizot est allé deux fois à Neuilly, avant le départ de M. le 
prince de Joinville pour Compiègne, pour lui faire visite. Dans 
les explications qui avaient eu Îien an ministère des affaires 
étrangères, le prince, comme nous Favrons dit, avait répondn 
avee beaucoup de chaleur aux observations du ministre. M. 
Guizot voulait s'assnrer si la vivacité du prince était calmée, 
mais la porte da prince lui a été deux fois refusée. M. Guizot af 
paru fort contrarié. 


On a distribué aux dépntés le rapport de M. le général Paixhans sur la pro- 
position tendaat à rapprocher des cendresde Napoléon.cellesdu général Ber- 
trand. La commission a d'abord examing commentcette proposition pourrait 
se réaliser sans porter atteinte à la loi qui a fondé le tambeau de Napoléon; car 
eette loi interdit formellement à toute autre tombe de prendre plice au dôme- 
des Invalides : et c'est là une disposition qui, ontre sa puissance légalë, à trop 

. de convenance,trop de sagesse pour, pouvoir, un seul instant, être mise en 
question, 


La commission, après s’ètre concerife avec MAL lee ministres de Vinté- 
rieur evue ra guekre, s'est transportée anx Invalides, oùelle a éé recue par le 


digne maréchal-gouverneur, accompagné des architectes, 
Un premier emplacement se trouve au fond de la grande erypte, derrière le 
tombeau ; c'est un caveau, ou plutót un religuaire, qui, fermé par une grille 


couronne et ses décorations, environnées de quelques-uns des hombreux dra- | 
peauz, trophées de aes victoires. Cet emplacement est nécessaire à sa noble : 
destination. D Ee Dd 

Ua second emplaceinent se fût offert comme de lui-même : c'est le vaste : 
caveau qui embrasse lë pourtour des fondations du dôme ; mais cét emiplace- | 
ment, par cela même qu'il fait partie du dôme, est interdit par la loi. 

Un autre emplacement restait à voir : c'est un cavean, d’nne certaine éten-: 
due, qui est situé sous la nef. Ce cuveau renférme les tombes des gouverneurs | 
des Invalides et de plusieurs maréchaux ou généraux, La pierre qui en ferme | 
Puniqueentrée fut levée devant la commission, et le vénérable ‘maréchal , 
Oudinot veutut descendre ét conduire lui-même dans te séjour où ses prédé- ! 
cesseurs sont déposés. ’ ; 

Mais la commission a pensé que ce caveau des gouverneurs n’a rien, ni par : 
sa situation ni par son objet, qui se rattachean tombeaurde l'empereur; que : 
cet emplacement pouvait sembler ne pas entrer suffisamment dans le sens de ; 
la proposition. En conséquence la commission a dû chercher et a trouvé un ' 
emplacement plus en harmonie avec la destination; ce sont les deux pitastres ; 
de dimeuston puissante qui sémblent séparer le dôme de la nef. Ces deux pi- 
lastres penvent en effet offrir appui à une tombe qui, sans être placée dans le ! 
massif du dôme quiest interdit: par fa loi, sé trouverait à l'entrée même du: 
lieu réservé. re en 
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rueile avec précaution, de manière 
tout anssitót de s'applaudirdesa prudence, car l'importun arrêté devant la 
grille n'était autre qu'André Dornier. Le journaliste sonna une secónde fois, 
puis one troisième, eu redoublantd'énergieà.chaque-reprise, sans que Moréal 
se décidát à se montrer et à lui ouvrir. $ 

— 11 éet impossible qu'il ait devine que j'ai loné cette maison, se dieait pen 

dant ce temps le vicomte; ce n'est dence pas moi qu’il cherche;et rien ne 
m'oblige à le recevoir. D'ailleurs, il sait que je loge À '’hòtel de Castilie, et, 
sil a queigue chose à me dire, il n’a qu'à venir mm’y trouver. Là, il peut en être 
sûr, je ne le laiszerai pas sonner deuz fois, ° Ad 

En tont sotre occasion, Moréal se fGt fait un point d'honneur de se mettre 

à la disposition de son rival, sans s’inquiëter de la part que pouvait avoir àcet- 
te rencontrê Ihoatilité ‘ou Ie hasard: mais la position dólicate où il se trouvait | 
tempéra sa belliqnense susceptikilité. Se montrer, c'oùt élé livrer son zecret : 
à Pomme le plns intéressé à en abuser; or, en amour pas plus nn’ la guerre. 
nal n'est tenu de se trahir. Le vicomtese erat donc légitinement dispeusé 
d'accorder à son ennemi un avantage dont celui-ci n'eùt pas manquê de pro- 
Ster sans serupule , il resta caché derfière les urbustèês de la terrasse, atten- 
dant impatiemment le départ de V'importun. San espérnnce fut dégue au mo- 
ment de se réaliser. Apròsavair sonné une dernière foisen manière de caril- 
lon, Dornier alläit enfin so retirer, lorsq’à Pentrée de la rnelle parut la por- 
tiëre. Poûr pronver son zête à son nouveau maîtré, la vieille femme avait dé- 
ployé une activité de jeune fille, et revennit, ses commissions faites, beaucoup 
plus tôt que Moréal ne s°y était attendu, En apercevant nn incennu devantta 
‘grille, etle-présaa le pas ef arriva bientôt près de lui. 
— Que BésiPtr-vaus, monsieurP duwenda-t-elte alors d'une voix essonfiée. 
—Voir fa ntaison, répondit Betwakie- wer derisoesent de mauvalse humeur: 
voilà noe demni-hegre qhe jg Wie 00 OT rk ted 
“—L>hôtel n'est pasà louer, repritWipebbet zapt aprtergn 
sur le mot kôtel, an den wd Hen ek vd on 44 

— Alors, que signifie vet éerttnP emd jemen iet erb mtorrttant Ia 

pancarte pendne aux berreaus deere. Er 

C'est moi quisnis fautive, j'anrsis dTSBE waneingnre serv pas long. 

La vieille femme tira de son cnbasuwe' forunidutte peive de cisecaux, se dres - 
sa sur la pointe de ses galoches, et coup bietodlie gti attachett Péerfteau; 
‘elle prit ensuite dans sn poche une grosse cl&jeteé niëken mesire d'ouvrie lu 
grille. ee en 

—d'ai sonné plusieurs fois sans qu'on vint mourir, reprit Dornier ; il n'y a 
"dome personne dors-cette maison? RE Pee ' 

La portiëge regarda Ie qrettionnear' d'en air déRent, ct verra instinctive- 


majestuensemérit 
vh „ 


‘ bolee-Drougt,les Lae-Cases sont dep.ngms recompmandables aussi 
"iertreen parátlête avec lu nobte fidélité 


_hérons aux actes de votre sollicitude pastorale dans cette! 


} nous ne pensans, parmi cenx-là même qui ne eraient pas der 





à ne pes se laisser spercevoir. Il eutlieu / ment les ciseaux et Ja cl, qui, 





Mais ici d'autres considérstions sont venues préoccuper la cori | 
Elle a pensé qu'il ne serait pas convenable d’aecorder exclusivement ride,’ 
uéral Bertrand les honneurs d'un pieux dévonement-à Ja fortune Amp 


dee A À 
D'autres compagnons de l'empereur ont mérité ces honneurs ; et les 




























me 





du généraf Bertr 
En conséquencè, la commission a proposé de réunir. à côtá dps cendron 
périales les cendres des deux grands maréehaux du,palais qui ont kono 
règne du grand hemme, Bertrand.et Duroc. Cette résolution bk été prise b 
nanimité. ; ern 
La«eammission a ensuite donné dans son rapport quelques détatls re ide 
aux moyens d'ezécution ekà la-translation des cendres du général Bevtrar 
Châteauroux anx Invalides, celles da.Danoe étant déjà. déposées dans le ee oe 
des gouverneurs. Suivent les propositigns résumées en quatre articles dU! ”, 
ront soumis à la chambre après la discussion des oréditg relatifs à TAtgêrie. 


mn 


Le clergé catholique de Paris. 





Tous les curés de Paris, ainsi que tous les principaux curés js 
la banlieue et du diocèse, au nombre de plus de deux cents „ 
sont rendus auprès de l'archevêque de Paris, afin de lui expri ij 
mer leur profond attachement, leur respect et leur entière syarg 
pathie. it 

Avant la manifestation da clergé du diocèse, le chapitre fé 
tropolitain avait déjà présenté à l'archevêque nne adresse di 
le même sens. 

Cette démarche a êté provoguêe par les paroles pronone®” 
dernièrement à la tribune de la chambre des pairs par vancië®à 
garde des sceaux. 

« Nos évêgires, avait dit M. Persil, ont.céde à une influe 
»Ótrangère; le clergê inférieur est resté calme, et sa côn@ 
» nance ne permet pas de l'associer au mouvement qui a jus4% 
» un certain point êmau le pays. » 5 

Voici la réponse faite parle clergé inférienr à cette asse 
de M. Persil: en 

« Paisqu'on a si faussement , sì injustement interprêté n£ 
silence, c'est un derorr impérieux pour nous de le rompre. 

» Nous venons donc, raonseigneur, vous déclarer que: 
sommes unisd'espritet de coeur à vos pensées, qne nous # 


portante circonstance. À 
» On pourra bien nous accuser, nous affliger; mais nous sopri 
rer de notrearchevêgqtie !... mais nous diviser !. jamais Urd Á 
» De notretemps, comme tonjours (notre ceeur vous en dont 
V'assnrance), la famille de saint Denis ne perdra rien de. sont} 
tégrité ni de sa dignité : Votre dglise sera parfailement be, 
parce qu'elle restera parfaitement unie. » 
L'archevêque a répondu : ze 
« Monsieur le doyen, Messieurs, NE | 
» La manifestation dessentimens du clergé de Paris, dans: 
eirconstances où ila pla à la Providence de nous placer , && 
canse une joie qu'il me serait difficile de vous exprimer. Vork E 
rendez évidente pour tous la cornmunauté de nos sentimens. 5 
» Le coeur des fidèles sera doublement consolé, et par |’ uni 
de l'épiscopat frangaiset par celle du clergé de chaque dico 
avec son évêque. Il n'en est ancun, j'aime à le eroire, où le POE 
mier pasteurne regoive l'adhésion unanime- dont vons molt; 
aujomrd’ hei le témoignage. 
» Quand de toutes parts les esprits sont attristès par de si n0®% 
breuses et de sì profondes.divisrons, la: Providence seinble vol 
loir affermir tes catholitjaes dans’teut dttdchement à la foi % 
Jeur montrant combien le sacerdoce est fidèleà conserver 1’ uit 
té, ce caractpre précieux de l'òglise, ce gage divin de sa fochij 
et de sa durée. t 
» Nesoyons point découragés, messienrs, par le petit nomUf 
de ces nobles pairs dont la voix généreuse vient de pronon 
en faveur de notre cause des paroles qui seront citóes avec ha 
neur dans les annales de l'óglise. Nous avons plus. d'anris 

























encore exancer nos veux. Cen'est pas de leur bienveillance 4 
nous pouvons donter, mais il nons est perinis de penser qu'il 
méprennentsur la manière de nous la témoigner. Ris 
» À l'influepce pobitiqueet aux dignitê$ qu'on regrette de f 
pouvoir nous donner, nous prêférerofs toujuurs une liberté 4 
noas permette de nous dévauer àl édacation des enfans con 
À notre sollicitnde. Bred Pe ed 
«On a étésincère, nous n'en doutons pas, en protestant q 
le gouvernement aime l/église et le elergé, qu'il ainie sa mátë 
celle, sa légitime influeúee ; mais quelle influence plus nature 
plas lágitime pouvaps*nousexercerqu’en formant, sous V'em 
de la liberté; te tanret Vesprit de la jeunesse catholiqne,  >* 
«On a era devoir ajouter qac Je gouvernement ne eraiat 
le clergé; iT snffisait de faire reïivirgher que hûs devoits de 
hé „ 8 


zet 


dans 


tia re, 


ses mains crochues, pouvaient dese} 
NE 


nn EN 


deux armes aséez redoutables, N Ei 
— Monsieur est peut-être sorti, reprit-elle en grommelant; mais ca n'est FA 
une raison pourqu’il.n'yaitpertgonnaà l'hôtel. D'ailleurs, quoiqu’il ne ple 
pasybeaucoup de monde dana l'avenue, nous ne manquons pas de voisins. 
Les frais éclats de rire dant retentissait le jardin du pensionaat confirmat 
cette assertion, sans toutefois promettre eu cas d'atarme un secours bien 5E 
ence. Aux regards sournois et à l'attitude martiale de la vieille, Dornier co 5 
pril quelle eroyait voir en lui un de ces honnêtes industriels qui pour ls 
troduire dans une maison choisissent le moment où elle est déserte; caf GE 
n'est pas aux habitans, majs an mabilier, qu'ils rendent visite.-Sans paraît 
offensé d'un pareil ‘soupgon, le journaliste emplnya, pour le détruire, ® 
moyen d’ordinaire infeillible. 
—Ma brave danie, dit-il en tirant de aa poche nne pièce de cinq fra 
puisque votre maître est sorti, ne pourriez-vous pas me laisser voir P'hôtel P 
La vieille femme n’avait pas prévn cet argument: aussi éprauva-t-elle F4 
moment de perplezité: elle regarda alternativement, d’un air indécis, le 1545 
tateur et son offrande propitiatoire, mais à la fn la déftance l'emporta eur 
variee. sj 
_—Ces valeurs sont si malins!se dit-elle; quaud nous serons senls def Ee 
Pappartement, il n'a qu'à saunter sar nioi et m'égorger: ga se voit ai 300 
dans lesjournaux; je serais.bien avancée avec son écu! — Paisque je vons 
que Phôtel est loué depuis hier, reprit-elle tout haut, en serrant plus foré 
jamais ses armies défensives. : ed 
Mais peut-être est-il à vendre, dit-le journaliste, qui laissa tomber ANS 
gemment la pièce de claq fräncslans le cabus de la pertière kt 
En dépit de ned seupgons, da viëtlle Cut sensible à In délicatesse de ct PTS 
dé; d'un regard moins hostile, elle examina son interlecuteur, et‘finit paf © 
tronver une physinnomíe d'autant plus honnête,q*'à sa eravate étinéel dE, et 
épingle en bffHans, tanidie qu'une chatne non moinë Splendide serpéntaït. d 
tre tes‘houtonnièresdvdon gilet; un jouc à pomme d'or inerustée dE tTGER 
„ses eota phêtait ce twe Worfévrerie, qui, malgré sou'goût pen © „Hihi 
greun’ ù pen à la portière cette soste de respect que les geus de sà toate 5 
éprouvent velantiers pour les apparenees de la fichesse. DK ik ief 
_id"avais la berlue, perist-t-elle en remettant tes ciseaus danste cab: î 
un homme très comme il faut, 
Ea physiounmie de la Vieille s'éclalrcit eu même inétantet pit nne: 
ston absóquieuse: EN eten 
—Je crois en effet, dit-elle, que, site. propriétaire tronvait un pris, TE 
nable cle son-hôtel, il se déeiterait à le vehidre. 7 4 
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PB instans nous inspirent l'amoar sincère;de l'ordre; la ‘cons- 
SARee du devoir est un remède plussûr, plus efkcace,erfcore que 
Br Eépression légale, qu'il était aussi inutile que peu convennble 
SER AGUs rappeler. 

«Quoi qu’ il 
Mie l'épiscopat a été aussi grande que le danger était manifeste, 
peen Messieurs, et celle qui ne tardera pas à se praduire 





us les autres diocèses de France, n'aura pas été moins remar- 
able ni moins propre à réjouir l'église. 
As » Les périls et les maux de la religion sont venus le plus son- 
sPent des divisions du sacerdoce: puisque le sacerdoce n'a jamais 
{tè plus uni, notre esperance deit être inébranlable. 
‚_ »Ajoutons à ce sentiment nn amour constant de la paix, en 
Aême temps que des réclamations persóvérantes et pleines de 


sCalme : Ces moyens seront bónis de Dieu ; tôt ou tard ils dissipe- 


ont les préjugés contraires à notre causo et assnreront son 
triomphe. 





… Nouvelles et faïts divers. 


sc Nons nous plaisonsà faire mention d'un perfectionnemen 
le deux de nos compatriotes, MM. P. N. Ryk et D. van den 
FSosch à Rotterdam, ont apporté an système de vapeur à hélices. 
eee vameloesHon qu'ils praposent, ils espèrent d’imprimer au 
‘Besoin, une plus grande rapidité à la rotation de la vis motrice ; 
{is d’ Archimède) progrès qui doit vainere la plus puissante 
Sjection qu'on pouvait élever contre ce système de navigation 
ze Vapeur, et qui est digne du plus haut intèrêt. S. Exe. le mints- 
Sôde la marine a chargé MM. Ryk et D. van den Bosch, de 
$Onstrnire an spécimen de leur appareil sur une large êchelle, 
peur fait V'essai en soit dans les chantiers de l'état à Rotterdam. 


ter v= Samedt dernier est mort en cette residence à l'âge de 72 
Bs et après une courte maladie, M. Huygens, chevalier de l'or- 
Hire du Lion-Neerlandais et anc en conseiller près la cour de 





en 


Nästiee de la Hollande-Méridiunale. 
"bles jours-ci il yaeu à Nisseen Zélande, un premier con- 
‘Bours aratoira. La septième section de la société pour. l'encoa- 
Fagement de l'agriculture etc. avait proposé des prix à cet effet. 
“Dix compêtiteurs se présentèrent. L'arène consistait pour cha- 
“ôkn-d'eux en on espace de 100 taises (1300 mètres) qu'il devait 
S*abourer au plus vîte à la profondeur de 6 pouces, La lutte dura 
'ne heure et demie. Le prenrier prix fut remporté par C. Vleugel 
“de Wilhelrinaderp. : 
a ‘== La cour da'banc de: la reine, de Dublin ‚ devait rendre, 
Vendredi dernier, son jugement sur la motion d'nne nouvelle 
„Procédure présentée par les accusós dans l'affaire O’Conrelt , 
tis elle a ajourné son prononeé au lendemain; 25, quand en ef- 
St les quatre jages ont siëgé, maïs sans rien arrêter, parée que 
„ &ürs avis se sont troúvés partagés; deux d'entr'gax MM. Perrin 
ee Jeur yeux les charges ne sont pas suffisâmmerit pronvòes ; lès 
deux autres MM. Pennefither et Burton sont d”un'avis contraire 


* 


… —Noûùs avond réga les jönrnaux de Malte, jusqu'au 15. Voici, 
„£eque nous y trouvons de plas importánt + | 
eb Malte, 15 mai. 

__ Les-corvettes de guerre autrichienne |' Adria et la Veloce sont 


„AFrivóes dernièrement dans ce port, venant la première de Tu- 


‘Mis er la seconde de Lissa avec’ ordre de surveiller les ömigrés| moyen d'âssurer à eette cöntrée qne franqaillité-darabie. … ": 


5 aliens résidant à Malte. Quelqurs jours après son arrivée, 
den entrà en libre pratique, et le lendemain deax officiërs 
ES 8 ilueci et Moro) dispararent. Le commadore commandant ces 
Mavires réclama les denx officiers au gouvernement maltais, qui 
Et pondit que s'ils dvaient dêserté pour motif politique il ne les 
„Aendrait pas; la police il cependant des perguisittons dans plu- 
î Sirs maisons, Ce dqui fütinátile. - Eh 

Nr ij ln cin eN eeen ae B 
reaous apprenons qúe' tin des officiers est-döjà en sûreté. 

DE: 400 . yr) EEE Sn En ' 
nt Mediterraneo, il Portafoglio et les autres Journaux maltais 
rije: £ des nouvelles sur esprit qui se manifeste dans les corps 
Es iens b V'armée de terre et de mer autriehjenne, Ces nouvel- 
De sont pas seulement apportées par-les paqsehois. faisant 
habitnen , e Tédi 5 ’ A, kan an 
eopya ement le trajet de la Méditerranée, mais aussi, r la 


: Sk, POE 
"longe autrichienne Veloce. Il résnltede là que les filed, gon- 







drag. 


le ‚ration qui leur ont êté offertes par le cabinet de Vienne; que 


der î Te, iik Ede 
je Agtenal de Venise, et le lientenant Moro ont snivi l'exemple 
ots frêros Bandiera'; que, pârmi les offieiers bongrois des corps 





, 


8 Wel Bee en Et tePiho eedt rn BEE een Sr 
Se te aaa, reprit Dosnier, ouvres la porte; car je:venx acheter urie mai- 
oi rs ce quartier, et. eolle-ci pourrait me convenir, „Queis marrange ou 
nn c lepropridtdire; je ne vous oublierai pas. re ade 
Noli leve | 5 D K ; bl p bl ‚me 8 


3 : Gettehubite pórgraison acheva de séduire la portière; après t kwóit Î 
8 pórd d ü : YT Evóiträpondu : 
Bat. ap, plup balfa róvérence, ello insinua daus la serrare de Ja grilte la clé 


Ale tens waiu. ; A 
" Wms Bea Kion se dit Moréal, qui, de la plate-forme de In remise, 


H Us mot de co dialogue, la voilà.qui ouvre la porte, et je vais 
et aanvoer bidgúé Ir! cettò-terrasse comme un blaireau dans son terrie}': il 
‚gege possible que des fenáires Dornier no m'apergoive pas, eteertesje doie 
=ite une sotto figure; br-position n'est plus tenable. 
he dillonné par. Ja oruints 
hk seal er de ha terrasse) et'sh'présenta inopinément derrière la grille aa mo- 
dn où le’ portière achövaitud 
Polle eroyait absent, et donsdn figara mi parat fort peu débonndire, la 
; ele femme se.glisga dans sa.lo 
pre ra taissapt son rital, ne put réprimèr un mo 
an Au Úen d’&sancer, comme 
Ämobileaut.ie seuil. 
k ide Vvoub la peemettez, monsieur, 
iid € Phaiaai Vols ferai Jes’ honneurs de In maison. 
derland: ere heslt, comme sl eùt craint de tember dans un piége en ac- 
aman, Ref bee on de son ennemi: mais cette indécision ne dara qu’un 
Ten Peshmue ®r'attirer dans un ghêt-apóris, se dit-il; et, lors-mè- 
“ns ete danger, je suis trop avancé pour reculer sans honte. 
S'incliunihkk et Rege ies len conséquences de sa démarche „Dornier 
„eomte reform geva; ól jen ëd'sequiescement, et entra dans In cour. Le vi- 
on Ap mgr od ie y art > rienns-ajnuter un mot,se dirigen vers Ja mai- 
…& mens : es derij Airfvalent , Ja clache de la grille retenlit de nouveau 
tral & Gnnerhent quo trant: 
„de Prosper Chevassue … 


El Baier uvement de surprise etde dé» 
sembláit Py iaviter Ta porte ouverte, il reata 









5 es bärreaux ils reconnurent la fignre.cavalière 
— Messeignéúrs, cria Petit 









peen zpOrtière avait Gre Di . 
da ; eN rtiendfait de. sle lon, L'élère en.droil traversa la cour; 
<onqutse, el fj. rejoignit presque ness hutear de” péaëtrer dáns une ville 


Kak ae Hg téa.eur le perron. Panelen 
€ fort Gontrarië de chs'wraite Elric HG 
def N en ee BE vaarten Maes Áaportunes nuindttendues „le 


e: 


en soit, je n'oublierai jamais que si |'unanimité 


> AMiral Bandiera ont refusé positivement ht graagte Féin-, 
i 


sdu contre-amiral comte. Paolucci, gouverneur dn port et | 





à lens qui out gaittá le servjge autstehien, trois appartiennent 





4 En: 
du ridicule, le vicomtese hâta de descendrej pliquéles motifs. 


lanvrie. A la vue'de són noitvean maître 


ge d'ug.air peaaud. De sou côté, Dornier, en | 


lui dit Moréal aveo une politesse hantai- 


tournêrent en même temps, et ce fut avee an: 
ian oek 4 - . ie / 
tait-il de Manger le dro en ee id ‚Atec une emphase dramatique, vous plai-, 
vi . R EE Ne 5 


de hous dire à quoi je doisl’honneur de recóvoir votre 
Let Dernier, ui, pour-t'atten- 


aux premières familles-de la Hongrie et-quele fils du gêuêral }- 


Nugent, gouverneur de la Croatie, soi-disant arrêté, a réussi à: 
se sanver.’ RE & k 


Les journaux de Malte annonggnt enfin que le gouvernement 
napolitain ne cesse d'envoyer des troupes dans les Calabres où 
les troubles continuent. 


— Un voyageur qui arrive de Cuba nous communique les 
dêtails suivans: 
« Dans les colonies espagnoles voisines des Antilles, le pécule et le ra- 
chat forcé existent. ze vet 
» Tout nègre qui a pu ramasser unesomme de quatre cents piastres (environ 
mille florins) , etquila dépose entre les mains de l'autorité, est libre de fait. 
Le maître en recevant la somme est dépossédé, qu'il consente ou qu'il s'op- 
pose à l'affranchissement légal de son esclave. : ‚ 
» Tout nègre qui s’est racheté ne fuit plas partie de la familte , de Patelier. 
Le propriétaire , se mófiant des conseils qu’l pent donner à ses esclaves, le 
chasse de chez lui. A des intervalles bien rares, s’il parvient à rompre la 
consigne rui le prive de voir ses enfans, ce n'est qu'avec une permission 
spéciale et presque toujours en présence du maître. Ì 
»Les propriétaires de Cuba, ne pouvant plns aussi facilement aujourd’hui 
recruter parmi les uègres d'Afrique des travailleurs, ef sachant que le péculs 


les talonne, maltraitent leurs esclaves et les privent de cette ressouroe im- ° 


mense que les colons des Antilles frangaises offrent aux leurs par des ces- 
sions de terrains qu’ils cultivant et qui font leur richesse. 

»Â Cuba, presque généralement, l’ordinaire le plas restreint est le régime 
de lesolave; sur les habitations où on lenr permet d'avoir des plants à vivres, 
la surveillancela plus grande est exercée vis-à-vis d'eux à égard de l'usage 
qu’ils font du produit de leur travail. Si un nègrea vendu des vivres à lui, il 
subit un châtiment, ; ' hage 

»Thèse générale : tout nògre libérágpapbe pécule est un paria dans les co- 
Tonies espagnoles, et ce que je h'avais jamais eu pendantun séjour de diz-sept 
ansà la Martinique, je Pai vaà.Cuba: j'ai vu des nègrea patentés pour men-: 
dieref tendre la main dans tes.rues- de San-Yago,et sur les grandes routes. » 

—Lecomte de Bomfim et lesautres émigrés portugais ont tra-. 
versé Olmêdoet Guellar, se dirigeant sur la ville de Sorit qui 
leura été assignée ponr résidenee. ‘Le: gouvernement a alloné 
pour leur subsistance un secours de 19,856 réaax par mois. 


— On assure, dit le Conststutionnel, que M. Guizot vient de 


protester, an nom de la France, contre \'incorporation du Texas 
aux Etats-Unis. 


— IÌ parait que des désordres ont éclaté dans l'ile de Gaer- 
nesey. Les journaux anglais ne s'expliquent pas bien claire- 
rent sar la nature de ces troubles, qu'on s'occupe à réprimer. 
II parlent de mésintèlligenceentre les autoritésciviles et mili 
taires de cette île. Destronpés v avaient été envoyées d' Án- 
gieterre, et nous voyons aujourd’haiqu’elles ont été renforcèes. 

—L'Irlande semble se calmer un peu, à en juger par la sup- 
pressian que les aatorités viennent de faire des postes doublés 


quel'efforvescencedes esprits avait nécessités sur tous les points. 


— Le correspondant de la Gazette d' Augêbourg à Washing- 
ton mandeà ce journal sous la date du 29 avril, qu’il est cer- 
tain que le sênat américhin ne ratifiera pas le traité conclu: 


avec le Texas. 
ige rampton veulent quele proeès soit recoiümeneé puisque|.. 


‚ — Une correspondance de Paris, en date da 18 mai, dit que le 
gouvernement frangais, d'agcord avec les cabinets de Londres 
et de Vienne travaille en ce moment à la réintégration de la: 
famille Schachab dans le gouvernement da Liban.-Les repré- 
sentans de ces trois puissances ont déjà eu des conférencas avec 
le Divan au sujet de cette question, on laisse aú Sultan le libre 
choix de désigner à cette fin tel membre de la famille Sehachab 
qailai convienne. Ge serait, ajoute le correspondant, le seul 


—Ïl parait que le Divan a cédé aux représentations du.ministrd 
frangais, M. de Bourqueney, eta rappelé de la Syrie, toutes les 


troupes albanaises qui s'y trouvaient., : 

—0On.éerit de Leipsig (Saxe), 18 niaí : 

«M, le doctenr Flemming, un des plus savans vétérinaires de 

} Allemagne; directeur de Fécole vétèrinaire de Rosenthal près 
de notre ville, vient de mourir ici d*hydrophobie après vingt-' 
quatre heures des plas horribles soaffrances. Ne: 

‚…M, Flemming n'avait jamais êté mordu d'aacun animal at- 
teint de la rage, mais il avait fait, it y a environ 3 ans, la dissec- 
tion d'un chien affecté de cette maladie; ce qui prouve pendant 
quel long espace de temps le virus rabiêtiqne peut rester. latent. 
dans le corps humain. ak 


0 öérte dé Vienne, (Autriche) le 10 mai: 


Nous allons avoir un échantillon d’un chemin de fer'atutos-: 


phérique. Nl s'est formé ici une compagnie pour faire construi-” 
re, d après ce système un rail-road, qui ira de Vienne par Hiert-. 
zinget Miedberg à Huttelsdorf, en suivant la rive gauche dn 


Wien. L'embarcadère dans notre capitale, de‘ ve rail-way, sera 
en td 


placée tout près de la porte de Carinthie. 





vicomte remplit avec une irréprachable politesse les devoirs de 'hospitalité, 


et il introduisit les deux jeunes gens dans un petit salon où le matin il avait; 
‘fait placer la meilleure partie de ses meubles. KE: 
== Commengons par le commenceinent, dit Prosper avec gravité ; chez qui; 


ven eet ek VAD A Et 


sommes-noua? î er nrd 
— Chez moi, rópondit Moréal en avangant des fauteuils. 


we En cé eas Je al Pétudiant d'un aìr piqué , vous pouvez vous vanter de, 





jouer admirdbleinént Jar consédie. C'est nu’talent; mals il ma sernble quevous: 
Betr oane anger ake Vexanonr bri y idépens, et.aurtout à „oeus-de-man/ 
oucle. é Rasen Eee 


EP EE 

— Vous mie pdrdonneres, j'èspbre, Hs Véserve, Jorsque je vous en‘aúrai e3- 
de Soit: nous déviderons cet écheveau-lë plas tard ; en ce moment, ne com- 
pliguons par la discussion. Puisque vousêtes chez vous; votre présence. iet: 
se justifie d’elle-même; mais la vôtre, monsieur Dornier, me paraîtun peu, 
plus diffoile à expliqver. — RE et eN: De 
— Pas plus que la vótre, je trois, mod cher Prosper, répondit le journaliste 


„avec un sourire contraint. 


L’étudiant redoubla de sotennité. ji Ù 

—Je croyais vous avoir préveny, reprit-il, que vous ne deviez plas compter 
sur mon amitié. Dès-lors toute épithèteaffectueuse devient déplacée entre 
ot: han tete nt seechd stage heef 
—-Comme il vous plairs, répliqua Dornier sans ceaser de sourire; si vous 


ne m’aimez plus, je voue aime toujours, et je-saurai attendre avec patienae-la 
fin de votre caprice, : : 


Ì D'abord, veuilles réporidre à une question que j'aì le droit de vonéadres-| 


ser, car c'est ma sceur qui ést la cause innocente de tout ceci. Que veher-vous 


faire chez M. de Moréal P Je ne suppase pis quê vons soyes devenu son ami. : Í 
_— Je recongais que Ìa suppositióin serait hasardée, dit la Journaliste d'an} 
„airserdenique. E ' ì 


— Doìs-je croire alors qu’oubliant Ia’ promesse 
hier à kon once, vous venez ici dans une intention hostile ? 
—… Suppositión aussi mal fondée que la première. i f 
— Rapliquez-vons, alors, worbleu ! Puiisque le not de Vánigme n'est ni paix 
ni guerre, je renonceùàlechercher. ii 
— Jé me joins àl. Chevassu, dit sérieusement le vicomte, pour vous prier’ 
‘visite, 


Pendant cette disëussion préliminaire, Dorr 


ponditavec une sarte de Jégèreté insouciante : 












e que vons aver faite avant-' 


’ lôr avait reeouvré sa présence! 
|_d'esprit, habíituellò, Promegant sur les deux alliés út vogaed: tranguitle, il el 


Cette voie de communication coûtera la somme de 1 million 
200,000 florins. Toutes les actions, dont chacune est de 10,000 
florins, ont été enlevóées le jour même oà le prospectus de l'en- 
treprise a été publié. Ber ee 
— La reine douairière d’ Angleterte arfïvera à Anvers vérsla 
fin de la semaine ou le commencement de la semaitb prochaine. 
Elle ne viendra pasà Bruxelles. La conríta peur 24 heures à 
Anvers pour la recevoir. ke 
— Il résúlfe d'une lettre adresse de Namur à un jóornal de 
Bruxelles par le-secrétaire du prince de Gapoue, que S. A. R. 
est toujours dépouillée des biens qui lui appartiennent par droit 
de naissance et d’ hêritagesst que l'entrée du royame des Deux- 
Sicilesest toujoursdéfendaeau princeetà la princesse de Capoue. 


— ll n'y a dans les cadres de la marine angläise que 2 amiraux 
et 9 vice-amiraux au-dessous de l'âge de 7Oans; 25 contre- 
amiraux an-dessous de 65 anset 15 au-dessous de 60, Sar 200 
capitaines il yen a 30 âgós de 70 à 75 ans ; 48 âgós de 65 à 70 
ans ; 60 âgós de 60 à 65 ans, et 51 au-dessous de 60 ans, et dont 
Je moins âgé compte 52 ans. e En 


— Le prochain mariage de M. O'Connell paraît aujourd’hai 
un fait positif etarrêtó. Sa fucture est une jeune personne de 
Belfast, sceur d’un des docteurs les plus instruits de’ Université 
de Dublin. Il y a 3 ans M. O'Connell, dans ún voyage qu'il fit à. 
Belfast, fat parfaitement recu par le père de la jeune fille qui 
sortait alors du pensionnat et qu'il vit pour la première fois. Il 
songen dés-lors, assùre-t-on, à rentrer‘de nouveau dans les liens 
deÎ’hymónóe. M. O'Gonnell est dans sa soixantedixième année. 
_ — Le directeur. du Théâtre d’Haymarket à Londres, avait 
proposé un prix de 500 liv. st. paar la meilleure comédie de 
meeurs anglaises, en prese. Il y eat 98 pièces d'enroyées, Galle 


. 


qui a obtenn la majorité des snffrages du comité d'examen 


constitné par M. Webster, (c'est le nom du directeur) est due, 
dit-on,a la pinme d'une dame, et 3 pour titre : Quid pro quo, or, 
the day of dupes. 


— Eors d'une exécution militaire qui a eu lien dernièrement 
en Angleterre, sept soldats et un dragon s’évanouirent à instant 
où le condamnê tumba fusillé. ten 


— Rien deïplus horribleet rien de plus difficile à dépeindre 
que les effets d'n abordage en mer! Nous avons sous les ets 
une lettre écrite par une personne échappée corame par miratle 
du naufrage de deux navires qui se sont entréchoquês'ét gêi 
ont soinbré immêdiatement: le sinistre avait:lieu fort heureuse- 
ment a proximité des côtes, car sans cela personne n'aurait pu 
être sauvó de ce double naufrage, et l'on en aurait toufouts 
‘igdoré' la cause, cause malheureusement bien fróquente et qui 
n'est pour aînsi dire pas catculée dans les nonrbreuses chancés 
de la navigation. Ek 

La goëtette danoise Catharina, capitaine Petersen, construjte 
en 1840 à Blankenese sur l'Elbe, se rendant à Altona, et une 
autre goëlette danoise 1’ Eclipse, capitaine Stekfr, constraiteen 
1842 également à Blankenese, et se rèndant aussi à Altoná , 
‘s’'abordeùt dans la Manche, le 19 mai et sombrent tous deux. — 
Un navirenorvégien le Seven Soskende, partant da Hävre, aper- 
coit cet abordage, parvient à sauver les deux équipages, et les 
débarque à Douvres. ne RE 

Quelle singuliëre fatalité! deux navirès”danois, tous déux 
constrùits à Blankenese, tous deux neufs, tous deux se rendäûùt 


||-à Altanà s'abordent.dans’ las tánältès de la nuit, et pórissent 


‘totafertiënt â cènt :ciniqüante- hedssderchet ez. —— Non seûle- 
zient Tes "déux dhpitaïnes qúî sont nòé dans Îë‘même eidroït se 
conniaissent, mais ils sont béaux-frères,-et leuré femnres respec- 
tives,qui sont soeurs faisaient par ektraordinaïte ee vóyage-tà 
avec leurs maris. — Lorsque la reconnaissartée se fit, fl se pä'ssa 
tà, à bord dn navire sauveur, lune de ces scènes touchantes qai 
ne peuvent pas sedécrire. î EE Ri: 
Après des coups aussi capricieux du sort, bien insetisë deldi 
qui compte sar sa bonne étoile et s' imagîrie être plus sajfédd'un 
autre en nese mettant pas à l'abri des èventualitös qui penvetit 
latteindre, lorsqu'il on a tes moyens à sa dispósitfo.” 


: PES EE ele … EE a EN 
_ Suivant la France Musicale regue ce matin, Mlle Bouvard, 


„| après l'échec essuyé dans la Favorité, a élé admise à une nou= 
velle épreuve, devant le public de Lyan. Elle a pris sa revanche, 


7 


dit.ce journal, dans le rôle de Rachel de La Juive où ellea été 
magnifique. 





M. de Magnée, calligraphe du roi, à ouvert à 'l'Institat de 
M.G. A. Barnier, un cours de calligraphieen 20 legons, un 
grand nombre d'êlèves suivent ce gours, les progrès étonnant 

EARN CN À se E EA. „is H Pein 3 slate ‚ 





(Messieurs, ání termes où acus en sommes, ìl faut de la franchise ; j'espère 


“due vous séréd conitens'de la mienne. Pour répóndre catégoriqnementà vos 


' questions, je vous dirat qûw je nesuie venu dans zes lóintaìns parades ni à titte 
PRN den : 


d’ami ni à titre d’'ennem:. E ; B dad : 
‚ — À quel titre donc, de par tous les digbles P s'écria imgatieument 
Pétadiant. _ td An CNE 
—'À titre d’amoureux, si vous le tronvez bòn , reprit Porn seec un 
‘Hegre inaltérable. La démarche, mon eher Prosper, je dibeher ‘qúnind même, 
raus poreîtra:pout-ôtre un peu pastorale, car‚ don Jaan: que: vous êtes, vous 
professes Ru magnifique.dédain pour lesenfantillages dn coeur; mais M.de 
Moréalaurd sans doute plus d’indulgence pour une faiblesse dont il n'est pas 
‘ezemptluicniême. ' : or i ee 
…'Moúsieur, dit le vicomte, je ne'vois pasce qu’ilya decommaa… 
‚— Entre votre, conduite et la mierinu ? Ou je me' trompe fort,.on elles se 
ressemblent beauaoup : seulement, ce queje voulais faie, wgn 
avez eu le bonesprit dele faire hier ; voilà toule là différence, et, par malheur 
pour moi, elle est à votre avantagë.. A td eter 
— Vous avez juré deme faire perdre ‘patiende, s'éeriùa Prôspet ; qu'à feit 
hier M..de Moréal, et que-voulfer-vous fdige anjourd'bui?: +: to 
: En Cela commence sa troisième pe be drost veerie lijdt 
de hansser les épaules ; allons, puisqu’ilfaut tout vous eEPTNeN bn 
enfant, écouter et probes. 51 jo commbts eirigipn de Moréal voudra 
bien m'en avértiës niais il u”bt pes probelikesfue Je lüi dona cette peine. 
L'aplorab. rälteor avec legaal: ssexpriait de:journaliste: surprit ses amdi- 
teurs, quelgue hmute idée qu/ils cossent déjà de son assurance. EE 
 L'effronté coquîn ! tellefat la pensée qu'échangèrent par un regard le 
vichmteell'éludiant.  '°  - EEN ne. 
_L Votcilidytle, eokitinsta! Bórdier, qui, en reniarquant cette. 
offensante, redoubla d’ironie ; Théocrite n'a rien éerit de plussers; Cetandsfe- 
ble séjour touchq aux lieuz,habités par l'êtro charmant dont, aeg dee 


Leegte nit 


Er 


5 ie. en. affectant 






tans Je cieur, M. de Moréal et moi; c'est direqn'il’ possède ua särm st 
nous ne p ùvions décemment résister ni Pun ni V entre. Semitrbe rie 
respire1'abjetdimé,qúêi dé plus balsamiquc! Póur mot, jb in’sf ‚et, 
sur da faï d’un geritegu fallaciëux, je eoncois Pespúir de ma posi 

tion ; mais, ô döception donloureuse ! lu place Ee mi / ae 


mon beureux vival l'orcupe depuis vingt-quatre hen …N e voici done ned 
gans coup férir, et il ne me reste qu'à battre en rèti ï moins que & do. 
réálvalt la génErovité de me cédet tout det partië de sola bil, ce qu’k vrat dire 


donk (Za suite à deman) …… 


ete presque tous ont döjà Faits, quoiqu'il resteencore 8 à 10 


degons àdonner, prouvent I'habilité da professear et l'excel- 
dence de sa méthode, anssi, à ce qu'on nons assure, le principal 
de cet Institut s'applaudit-il haatement d'avoir introdnitdans: 


SOR ‚&tablissament la méthode simple-et rationnelle de M. de 


.Magnáe, plusieurs sécondans assistent aux legonset se.prépa-: 
rent à enseiguer eux. paö:mes d'après le systéme aak nouveaux 


blèves dunt l'écriture anrait besoin d'être réformée. 

Ì E F 4 
VARIETES. 

He 

SIDI-EMBAREK. | 
‘La Revue de Paris contient des details d'un hant intérêt sur 
we lieutenant d'Abd-el-Kader, tuê le 11 novembre dernier 
après un combat aebarné eontre un capitaine, un soas- officier 

„et deux brigadiers de cliasseurs à cheval de l'armee d’ Afrique, 
Peu de mois auparavant taute la maison (la zemalah) et tous 
les membres de Ia fantille du khalifah Sidi-Embarek était tom- 
bée an pouvoir des Francais. Dans le nombre se trouvait sa 
mère, son Áls, sa fille, son frère, ses femmes, en un mot plas de 
vingt personnes, qui furent renvoyéesà Alger pour yservir d'in- 
termódiajres à de npuvelles nógociations onvertes par les Fran- 
Quis apee Je khalifah, et Vamener lui-même à se soumettre, en 
faisant appel à ses sentimens d'époux et. de pre, an pom de ses 
proehes, qui gèmissatent captifs au milieu des ennemis de leur 
„nation. Cette tentative fat infructueuse, mais onassnre qu’ Ábd- 
el-Kader, ayant eu avis de ces dernières ouvertures, et sonp- 
gônnant le khalifah de s'être laissé branler par Ies prières de sa 
famille, lui ft lier les pieds et les mains, et le retint huit jours 
prisonnier sous sa tente. Sidi-Eibarek, qui avait beancoup à 
expier en vers son maître, supporta, dit=on, cetraitement igna- 
minieùx avec nne patience d’autant plus méritoire qr’'il était 
plaa inmóritó; car sì Abd«el-Kader avait eonnu la lettre sui- 
vante adressée par le khalifah à sa famille dêtenue au, fort de 
File Samte- Marguerite, il est probable qu'il se fût épargnê 
wette violence injuste vis-à-vis de F'homme qai le servait le 

mieut, el qui, à peu de jours de là, devait se faire tuer pour Lai. 
Nous allons transerire en son entier cette belle lettre dont la 
Revue de Paris nous rôvêle l'existence, où l'ardeur de la foi et 
la mâle vignegr des sentimens, sirexcitées par l'infortune, 
„s'ôlèvent fréquemment à de sublimes effets d'éloqnen?e reli- 
gieuse, el qui semble} ceuvre d'un Spartiate ou d'un héros des 
‚premiers teups de la répnblique romaine, inspiré par l'amour 
« Yohammerd-Ben-Hamlan-Ould-Sidi-Embarek (que Dieu le 
traite avec bonté. dans ce monde et dans V'aatro, lui ainsì que 
tous les musulmans !), à ses frères prisonniers, capturês sous 
le drapvau du prophète. (Suit le dâtail nominatif de tous les 


\ 


sembres de sa famille à qint la lettre ost adressóe.)- á 
‚J'ai regn.vos lettres et en ai cuapris le contenu. J'ai reudn 
grace ù Pigu du;bou, état de sant dans Féquel vous paraissez 
„être, car Ja santé est le plas précieux de tous les biens; je Fai 
_semercid eusside lamanifestation de sa haute puissance, quia 
„amigné posre captivité. } | 


j . st 


Óui, te dui estarrivé n'est que l'accomplissement de sa sit- 
„prême volontó ! C'est ainsi que sa toute-prissance s'est maunifes- 
tée lorsque, sans le concours de personne, il a créé le ciel et la 

terre, par laseule force de sa volantò et deson pouvoir. Dieu est 
unigag 'El.n'a point d'aide; il n'a pouralliés m les Frangais mi 
aucun autre peuple de la terre. Votre captivité est aussì le rósnl- 
_4at de ses immuables Jècrets. Plein de cette idée, je vans engage 
„àn'oecuper votre âme que de lui. C'est lui qai fait vivre, c'est 
hui qui fait mourir; il rediit en esclavage, il rend la liberté ; il 
abaisse, áLólàve ; la mort af la vie, la pauvrèété, la richesse, le 
bien, le mal, Ia tristesse, la joie, en un mat, font de qui compose 
Vexistencede l'homme sur la terre, dépend uniqunement de lui 
‚ eJen'si pasle paavair de vons accorder ce que vons me de- 
mandez ; notre anguste prophête a senl ce privilège. Invoquez- 
Îe dane, ear c'est lui qui intercède ponr les hommes. Dites : «0 
» Dien! c'est par \entremise de notre bien-aimé prophète que 
‘pnons vons conjurons. OQ Mohamed ! veuillez snpplier pour 
“» nous Î'éternel. O le plus jur des envoyós ! employez votre in- 
sflndrice près de Dieu pour obtenir notre délivrance fs 
„Faïted' ùre’ fois cette invocation daus vos prières, et n'ou- 
bliez pas que le saint praphête adit: « Qaecenx qui dósirent 
x des faveurs prient, car c'est à Vaide de la prière qu'on atteint 
» le hut dé ges voenx. re 
“Ainsi, priez sans cesse, et. surtont le vendredi. Choisissez à 
eet effet ui imam que vons dósignerez parmi vous. 
Je vous conseildeaussi d'être très-réservós dans vos discours, 
N'adressez la parole anx étrangers q'ie rarement , et dans le cas 
de dêtessitë ábsolne. Ne tenez pas de propos indignes d'un ma- 
hamêtan ; c'est ainsi qne vous conserverez vos noms pirs de 
toute souiltare, Que la concorde et l'harmonie règnent entre 
vous ; sdiyer bens les ns pour les hutres; consolèz- vous récipro- 
quemegt et ae désespêrez pas de la bonté de Dieu, car l'impie 
seul dait renonger àl'espêrance. Ne formez entre vous tons 
‘qu'une seuleet mie personne, afin qne votre dósunion he 
eFolfririsse pas à F'ennemi'un prótextê de se raïller de vóris. 
hi Se vaat adjüre également de vaús armer de patience: Le 
prophète a dit: « G'est' par la patience qe notre peuple échap- 
» pera a la peraêcution. » Dien lui-même vous a preserit In pa- 
tënce das Eoutes les pages du Koran. — Alia dit: « La pafience 
“sest insóparable de la foì; elte est à.la religion ce que la tête est 
‚sap COPps. »— Omar a dit: «Fai patiente, et les décrets de la 
»Providence se sont accomplis; ils doivent nécessrirement re- 
‘sesvoirleurexöcution.. AE dl vend 
“etn ÁlFesle, domine je vous l"ai dif, votre captivité et nptre sé- 
paration, qni en est le rösultat, sont des dóprets providentiels. 
-kósignez-vous, soumettez-vous À-la volonté de Dieu, et vous 
aurez en pattage tontes les fêlicités promises. Ce Dieu a dit: 
«Ceux qai quitteront teur pays pour märcher contre les infidè- 
» les, je Jegiiptroduirai au sein du paradis, où.sans cesse coulent 
» des fleijpes,» : EE 
»Qäe Pes maur dont vors êtes atteints ne vous affligent pas. 
Considórék. HE. dg’ apt sonffert Job et Joseph, et cela durant tant 
d'ânnées.. Eux angpi.ont eu à pâtir-de a raptivitó et:à wider la 
eaupede |’ absenees Ah | render grace à,Dieu,-qeri,ten.sóvissant 
srtr vous, vons.a tenités encore avec plus de bonté que les Pha- 
_Baöris, ces raîs d' Egypte hel 
„_…e Prenez. example sur les. Sohabas. Que n'ont-ils pas eu àsouf', 
frir P Ils ont eependant patiente, ettens d-ars manx ont eu win 
terme. ie. ni d 





« Imitez jusqu'au bout leur fermeté et soyez inébrandables 
comme l'un d'entre eux, Ben-Kedama-el-Sohabi, qui fut ainsi 
que vous prisonnier sous le khalifat de Sidi-Amer. Leschró- 


d'huile dans une chaudière, pfris ils lui dirent :« Sois chrôtien 
on nouste précipitons dans cette huile! Sur son refus, ils se sai - 
sirent d'en autre prisonnier musahnan et le jetèrent dans la 
chaudière où il fut brùlé jusqn'aax os. Us rennavelêrent alors 
leur proposition à Keda:ma qui la rejeta et, l'instant d'aprês, 
expira martyr de la foi. 

«Faites bien attention aux conseils qne je vous donne, et sui- 
vez-les, car Dien saura vos actions. ke 

«Pour cequi est de me‘rendre près de vous chez les infidèles, 
afin de mettre nn terme à volre captivité, n'y songezpas! Vous 
m'avez dit d'aller à vous, et moi je vans rèponds :« Oni, sans 
» donte, rien ne nous. est plas-cher ici bas qie les antenrs de nos 
»jours, nos frères, nos proches, n's enfans. S'il s’agissait de 
» vous -racheter avec de l'argent ou au prix de ma vie, je le ferais; 
»mris me rendre chez vous, parini les chrêtiens, est une dé- 
» marche que réprouve la toi-de Dieu et de son prophète : ce 
» serait les quitter tous les deux ponr aller aux kafers (impies).» 
J'espèrequeje ne ferai jamais pareille chose. Je ne mourrai, 
s'il plaît au Très-Haut, que masalman, Je ne.swis pas disposé 
d renier Dieu-pour amour de vous, et je souhaite que ces senti- 
mens soient ley vôtres On Tetras ve toujours les parens dont on 
R Óté sóparó; mais Dieu et l'islgraisme, jamais! . 

» Le mieux est done de vous,en tenir à la patience. Priez, li- 
sez le Koran, suivez toys mes conseils, [lest probable qe je ne 
recevrai plus de vos lettres: j'ai récité sur vous loraison des 
morts. Deinandez grace à.Dien qui fait ici bas ce qu'il veut et 
dites avec Job :« 0 Disu, vous êtes le seul savant, le seul méde- 
«cin capable de guêrir nos. maux !» 

« Je vous informe que j'aì pris en mariage la fille de Moham- 
med-3en-Aïssa-el-Berkani,„khalifah. (Ll ne faut pas perdre de 
vueqn'il écrit ceci à ses deux femmes.) J'ai formé une zemalah 
plus considérableque celle dont vous faisiez partie. (Ainsi le 
khalifah a répará ses pertes. matérielles et myrales, et il n'hésite 
peint à en informer ceux dont tout l'espoir est en lui.) 

» Notre seigneur (Abd-el-Kader) se porte bien ; il est victa- 
riuex et s'est emparé de Bongïch , d' Aziz et-d’ Ahrar. [la avec 
lui plus de soldats qu'auparavant. Si Dieu continue à favoriser 
ses armes, vous entendrez bigntôt parler de lui, fussiez- vous à 
Paris. » 


À la suite de eeqni prórèdela Revuede Paris publie encore les 
remarqueset les détails suivaùs qui seront sans donte lus égale- 
ment avec intérêt. 

« On voit, par cette lettre et les citations dont elle abnde,qne 
Sidi-Einbarek, hórmed'éghiseen même temps qu’ homme d'é- 
pée, anissait à tòute la fervêur d'une piété enthousiaste une 
haute êrudition théologique. Le khalifah, qüi avait mis à profit 
le docte enseignetnenit de la Zadnii de ses pères, était en effet l'un 


mérite litkèraire de l'éerit qúi n'atrà póînt éehappéaulecteur), 
. 1e LJ Set A: Ns 5 

et l'on á de lui des poósies fort estiméesdes gen; de goût, plus 

noinbreux qu'’ón ne le stpprlde pari ses coreliginhnaires. Ces 


«dons, acquis on naturels, vohatent riierveilfeusentent en aide à 


ane vive imagination qui, 's"únissant à des instinets ‘fassionnés, 
avait jet d'äbord dans tónslesécarts d'uts sensualisme licen- 
cienx et hótérodoxe. El avait ainté bpérdument les feirnnes, et 
pour-l’une d'elles il avait FAI, éommé nous l'avons va, aux 
plus saints devoirs de l'amitié. Les hábttndes d'intempórance 
qu'il avait contractéesà Alger l'avaïent snivi à Milianah où il 
coutinuait às'ènivrer fráqneimment d'opinm et de champagne. 
Toutes ses syimpathies avaient été d'abord pour les Francais 
dont, rentré en lui-même, if-devint par la s1ite l'un des plas 
danger ux adversaires ; ear c'ètait une de cob natures extrêmes 
en tout, puissantes et riches de röactions sur. elles-mêmes qri 
êtonnent par la soudaineté et Fa fonguede leur con versiun, après 
avoir poussé l'errenr et le scadale jusqu'à leurs dernières li- 
uiites. 

Sidi-Embarek racheta donc noblement ses fautes en su dó- 
vouant corps et âme à la ease arabe, eten nous disputant pied 
à pied le sol sur leqael nous marchions. De tons les khalifahs 
d' Abd-el-Kader, il est le seu),qni soit mort weondjahed (comhbat- 
tant pour la foi). Nnld'entre enx ne rénnissait mieux que lui 
les conditions nécessaires payr ganverner, et‚ si la belle qui l'a 
frapp et atteint V'émnir À sa place, nul dente qu'il eùt continué 
la greerre en son nom persongel, comine il l'ayait déjà soutenue, 
isolé de son maître et livré à ses propres resspurces, durant une 
longue périodededix-hrit mois, dans les montagnesde FOuu- 
rensenis. en Nn md AS a 

Le moment est venu de raconter la fin da cet‚.homme remar- 
quable. Naus le ferans en peq de mots, le bulletin deF'action oùil 
asnccombóé ayaat été rendu ppblic. Le général Temponre,com- 


mois de novembre, par un Espagnol, ancien déserteur de la lé- 
gion étrangère et rêcemment revenu du camp d’ Abd-el-Kader, 
d'où il était parvenu à s'èvader, que les dernières ressources de 
l'émir, composant ua bafaijlgn régulier de huit ou neuf cents 


“hommesd'infanterie,setvoutgient réunies dans l'ouest dela pro- 


vince saus le coinmandement de Sidi-Embarek. Il partit de Mas- 
cara le 6 novembre, snivit de ‘kHalifah-de bivouacen bivonae, 
etenfîn l'atteignit le HS; après-avoir marché toute la nuit, dans 
la vallée de ['Oued-Malah. Les spahis et. les. chasseurs d' Afri- 
que, commandés par le colonel Tartas, fondirent, le sabre hant, 
sur V'iufenterie arabe et en firent un horrible massacre. Les 
porte-drapeanx furent hachés en défendant leurs êtendards; 
avec eux; quatre cents réguliers restèrent sar le champ de ba- 
taille ; le reste fat fait prisonnier; à l'exception-d'un-très-petit 


nombre, qui ent le-bonheur’des'échapper: « 


Après la destruction de cette colanne, un: cavalier, entre 
autres, prit la fuite, suivi de près.par le capitaine Cassaignoles, 
du curpe desspahis, qui le jotgnit-non sans peinre sar la pente 
roekvense-d‘une colline-nammée Kef, où accoururent presque 
aussitôt, sur les pas et À.la voix de leur chef, an sons-officier du 


même corps et deux. brigadiers de chasseurs. Là s'engagea une 


Jatte terribleentre le fuyard et: les gaatre assaillans, qui lui cou- 


rpatent-la-retraïte.Feignant de voulnir'se rendre à discrétion, 


\'Arahe prósenta la rosse de.ssmnrme ; mais an moment où le 
hrigadier Lapoer, 4 9vanoni ponùr Ja recevoir, il la retourna 
avee la rapidité de l'éclair, dai-én appuya te canon sur la poi- 


Aringet l'étendit raide mort; be eapitaine Onssaignoles s'ôlancga 


lo snbreau poiag sur ce dangers ennemi ; mais d'un coup de 


tiens, vonlant faicede tui un presélyte, firent bouillir beaucoup, 


‘dn td 


des Arabes tes plas capables et les plus éclairés de san temps. If 
„maniait admtrablement la plaírie, tanten prose qu'en vers (le 





réchal-des-logis Sicot, qui venait delui asséner un coup de sé 


verain lui déplaisatent,il refusa ouvertement dees exécuter, @ 


«Salut! Si vous êtes mon ami et le serviteur fidèle da vräf 


' daïent plus fréyeminent pour les affaires. de’ service’nvec leu 


temps que son khalifah ; ils s'avangaient l'un vers l'autre à pied 


‚rek, chevauchant àla droite de Vêmiretsurle môme rang quê 
95 à b 7 | lui Dans Ventowrage de celui-ci, et en gênéral parmi les Arabegf 
mandant sapèrieur de Mascara, fntaverti,„au commencêment du | 


geur bien connue d’ Abd-el-Kader appelait la confiance, l'affec 


„séjour de M. Manucci dams son camp. Un espion eut les os 


































































pistolet celai-ci lui tua son cheval; d'un autre, il blessa le or 


sur la tête; IÌ prit alors en main son fusil décharbé, et s'er’ 
unearme défensive ; mais voyant venir à lui le brigadier Génat® 
lescul des güatre cavaliers frangais qui ne fût point hors ® 
combat, il se jeta le premier sur lui et le saisit par son (uri 
ment, tandis qa celui-ci le tenait par son burnous. Tous dert 
dans cet effort, tombèrent de cheval et roulèrent quelqnes Be3 
stans un sur l'autre; dans les ‘convulsives êtreintes de ce d 
désespêré ; mais enfin Arabe faiblit; il perdait son sang ref 
deux.blessures, ette brigadier Gérard, parvenant à le fixer "53 
Ini, put lai tirera brûle pourpoint un coup de pistolet, q'ä 
l'acheva. N 
» Én ce moment (nons vitons le réeit publië dans le Courrt 
de la Moselle „d'après ane lettre du biîgadiër Géraid à sà famt® 
le, établie en Lorraine), le capitaine Cassaignoles, dèmonté pä% 
Sidi-Embarek et tout meurtri de sa chute, arrivait en boitat? 
sur le lieu du combat. — Est-il enfin à vous, ce coqnin-là, brt: 
gadier ? demanda-t-il, — Jelle crois, mon capitaine. — Regaf“j 
dez done s'il n'est pas borgne… — En effet, eapitaine, il €& 
borgne, s'éeria Gérard après avoir découvert la face du mort. À 
Mon ami, dit le capitatne au brigadier en l'embrassant, c'est B 
fameux Sidi-Embarek, le preinier khakifah d’ Abd-el-Kadelg 
Vous serez dêcoré» P 
Le brave Gérard, qui en était ee jour-là à son quatrièüg 
Arabe, a êté effectivement dècoré et fait inaréchal-des-logij 
Le eapitaine Cassaignolesa été nommó chef d”escadron. * 3 
Sidi-Embarek était de grande taille et de corpulence atlilëg 
tique. [l était parfait cavalier, et ban soldat autrnt qu’habi} 
gènéral. Il chargeait l'ennemi et s'expasait au feu commé if 
dernier moudjabed. INavait.regu, dans les inrnonsbrablesaffaird 
auxquelles íl avait pris part, cinq blessures graves, dont l' urg 
lui avait fait perdre l'oeil droit. Il déployait dans ses équipag& 
deguerre un luxe qui contrastait avec la simplicité étudiee di 
Pómir, Kl avait sept chevaux de main magnifiques, dont le hárnd; 
chement était relevé d’orncmensen or et en argent massif. Ld 
seul du tous les khalifahs avait continnò d'entretcnir une musi* 
que militaire ; lui seul. aussi, aur moins dans les derniers tempé 
avait su conserver autour de lui qaelques tronpes rêégulières. « 
Sidi-Embarek était incontestablement le premier des digniá 
taires arabes après l'émir Abd-el-Kader. Aucun de ses collà 
gues ne ponvait Intter avee lui de prépondêrance dans le cant: 
seil, ef d'inflaence tant sur Fesprit du souverain que sur eel 
des populations. Son audace, son énergie inflexible et sa sóvéd 
rite parfois sangninaire, avaient classé haut dans l'estime d# 
ses compatriotes, qui veulent pour les gouverner une main df 
fer, et il inspirait universellement, sinon le dévouement ct l'’& 
mour, an moins Îa- crainte et le respect. IÌ imposait, dit-on, 
Abd-el-Kader lui-même, qui, dans mainte occasion, céda, bid 
qu'à regret, à l'ascendant de ce fidèle, mais impèrieux subo? 
donné. Cette déference eût mêmeen certainescireonstanaesmäf 
rité le noin de-faiblesse, si les exigences politiques ne l'easserf 
commandée à |’ émir,Sidi-Embarek se considèrait presque com 
me l'égal de celui-ci,et plus d’ une fois, lorsque les ordres da seu 





disant aux messagers d’ Abd-el-Kader : — Informez l'émir gi 
j entends rester maître de ran: goyvernemeut, Je snis.meilled 
juge qiie lui dece que j'ai à faire chez mai Abdeel-Kader 
soit qu'on n'osât pas tui rendre ces insolentes réponses, soit qu’ 
jugeât prudent et utile de paraître les ignorer, ne témoigna je 
mais à son principal lieutenant aucun dóéplaisir de ces incaf? 
tades. Bien ples, jl alla jusqu'à lui conförer un pouvoir ill 
mité, et nous avons sous les yeux une lettre circulaire adressé 
àdivers chefs du paysdes Flitas, et où l'éinir s'exprjme ainsi 
Dieu, vous feret tout ee que vons commandera |’ homme quef 
vais vous désigner ; vous. lut obéirez comme à moi-même. ('ef 
le khalifah Sidi-Moharmined-ben-Hamlan-Oud-Sidi-Embarekg 
qui aime les musulmans, et pour leytrel vorrs sàver que j'ai und 
grande estime. Je ne puis rien faire de mieux pour vous. Soy 
béni'de Dien. Vousawrez tout àcraindre si vous ri'exécutez pi 
mes ordres.Celui pri nre désuböira n'aura nf ee monde Hf 
Vántre. » Ene EE 

Pareil ordre avaft été adressé ant deirx Rhalifafrs Berkani é 
Ben-Salem, qui s'y étaient soumis à contre-cetur et còrresporj 


aollègue Sidi-Emba rek qu'avee le souverain lui-même, Dans se 
lettres, Fémrir traïtait son premier lieutenant de frère bien-aimé 
Celui-citai répondait : A notre: très-cher maêtie le sultan BH 
Haitj- Abd-el- Kader-Mahi- Eddin, que Dieu le conserve ! Quand 
ilsse rencontraient, Abd-el-Kader descendait de cheval en mêmê 


s’embrassnient après s’être fait les verbeux complimens d’ usagd 
puis remontaierit er selle et continnaient leur route, Sidi- Emba 


en redoutait infiniment plas le khalifnh que fe sultän, La douf 


tion et presqne'la familiarité, tandis que la rigidité quelque pe 
farouche de Ben-Hanlan maintenait les’ fideles eroyans dans u 
saint tespect de l'antorité tenrporellé dont il était revêtu. IJ fais 
sait, nons a asshrö M. Nicolas Manucgi, qui l'a vaà \oeuvreg 
couper’ lès têtes comme des-ognons, Cn jour, il ft décapiter quad 
torze Arabes des Beni-Zougzoug pour avoir vendu des cenfs 
des-poules à une colonne francaise de passage dans leur tribff 

D'autres Arabes, convaineus d'avvir porté des lettrès à.ne 
garnison de Milianah, furent empalés par son ordre pends 


pas. Ces exécutions étaient hoertbtes sans doute, mais du moi 
eltes étaient jasqu'à un certäfrr point justifibes par la nécessil 
de Ta guerre, et l'on n'a pas àreprocher à Sidi-Embarek, coma 
à Ahmed-Bey,.des tortures et des eruaatés inntiles. « ° en 
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